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      J'étais en plein multitâche, essayant de préparer ma première tasse de café du matin tout en étant en attente avec la compagnie internet. Mon manque de caféine n'arrangeait rien. À ma première tentative, j'avais oublié de mettre le café dans la machine. Ils devraient vraiment inventer une machine à café spéciale pour les gens qui n'ont pas encore bu leur café du matin.


      — Appuyez sur un si vous souhaitez acheter un nouveau produit. Appuyez sur deux si vous appelez au sujet de la livraison d'un nouveau produit. Appuyez sur trois si vous appelez au sujet de votre téléphone portable. Appuyez sur quatre si vous appelez au sujet de votre téléphone fixe. Appuyez sur cinq si vous appelez au sujet d'internet. Appuyez sur six si vous rencontrez des difficultés techniques. Appuyez sur sept si vous souhaitez entendre à nouveau ces options.


      J'ai appuyé sur six pour les difficultés techniques, mais j'ai été coupée.


      Je suis retournée au menu et j'ai essayé à nouveau, mais je n'ai pas trouvé d'option qui me permettait de progresser sans numéro de compte. Au bout de cinq minutes, j'ai trouvé une option qui me permettait de dire ce que je voulais. Malheureusement, j'étais à mi-chemin lorsque la machine à café s'est mise en marche et le logiciel de reconnaissance vocale de l'entreprise m'a renvoyée au début du menu.


      J'ai résisté à l'envie de jeter mon téléphone par terre et de sauter dessus. J'en étais à ma troisième tasse de café avant que quelqu'un ne réponde.


      — Quel est le numéro depuis lequel vous appelez ? a demandé la voix lointaine.


      — Mon téléphone n'est pas chez votre compagnie, ai-je dit. Et je ne connais pas le numéro de compte. Je n'arrive pas à le trouver.


      — S'agit-il du haut débit ou de la fibre ? a demandé la voix.


      — La fibre n'est pas encore disponible ici, donc ça doit être du haut débit.


      — Est-ce pour le numéro avec lequel vous appelez maintenant ?


      J'ai pris une profonde inspiration.


      — Non. Je vous l'ai dit, mon téléphone est chez une autre compagnie. Je ne connais pas le numéro de compte ici, mais je peux vous donner le numéro de la ligne fixe.


      — Quel est le numéro de téléphone ?


      Je le lui ai dûment donné.


      — Laissez-moi vérifier ce numéro.


      La ligne est devenue muette.


      J'ai recommencé tout le processus. J'avais mangé cinq tartines de Vegemite avant d'avoir à nouveau un humain au bout du fil, pourtant j'ai fait l'erreur de dire à la voix que le téléphone appartenait à mes tantes.


      — Nous ne pouvons discuter d'aucune question sauf avec le titulaire du compte, a-t-elle dit.


      — Je gère l'entreprise, ai-je dit.


      — Je suis désolée, madame, mais nous devons parler au titulaire du compte.


      J'ai eu une idée lumineuse.


      — Voici ma tante maintenant. Je vais vous la passer.


      J'ai fait de mon mieux pour imiter la voix de tante Maude.


      — Bonjour, c'est Maude Jasper. Je donne à ma nièce, Valkyrie Jasper, la permission de parler en mon nom. La voici maintenant.


      J'ai changé à nouveau ma voix, et j'ai dit :


      — Bonjour.


      — J'ai besoin de votre numéro de compte, a dit la voix.


      — Je ne peux pas vous donner l'adresse à la place ? ai-je dit d'un ton suppliant. Mes tantes semblent avoir perdu le numéro de compte.


      — Je vais devoir vous transférer à un autre service, a dit la voix.


      Sans plus attendre, elle m'a mise en attente, puis une voix automatisée a dit :


      — Je suis désolé, ce numéro n'est plus en service. Si vous appelez en interne, vérifiez le nouveau registre des numéros internes.


      La communication a été coupée.


      J'avais envie de hurler de frustration. Et où étaient les tantes quand j'avais besoin d'elles ? Elles étaient parties pour la nuit, et ne m'avaient pas dit où elles allaient. Les tantes me rendaient nerveuse dans le meilleur des cas, alors sûrement que toute affaire secrète ne pouvait pas être une bonne chose. De plus, je me remettais encore de ma fuite étroite face à un meurtrier, et j'étais censée rester à la maison, prendre du repos.


      J'ai ressorti mon ordinateur portable et vérifié internet. Rien. Un des invités, Harry Friar, m'avait déjà appelée plusieurs fois pour se plaindre du manque d'internet. Au moins, j'avais la 4G sur mon téléphone et mon iPad, alors j'ai cherché sur Google les fournisseurs internet disponibles à Lighthouse Bay. Il y en avait cinq en tout. Chacun était plus frustrant que le précédent à gérer. Il était tard dans la matinée quand j'ai réalisé que je devrais rappeler la compagnie de téléphone d'origine. Apparemment, ils possédaient toutes les lignes de la région et les revendaient aux autres entreprises. De plus, les autres entreprises m'avaient toutes dit catégoriquement que le numéro de téléphone de mes tantes n'était pas l'un des leurs.


      Cette fois, j'ai réussi à parler à un humain après seulement cinquante minutes d'attente.


      — S'il vous plaît, ne me transférez pas, ai-je dit avec urgence. J'ai été en attente pendant des heures et j'ai parlé à toutes les compagnies internet de la région. Je ne peux vous donner que la ligne téléphonique, je ne connais pas le numéro de compte. C'est une chambre d'hôtes, et les clients se plaignent que l'internet ne fonctionne pas. Pouvez-vous m'aider ?


      — Nous devons commencer par votre numéro de compte, a dit la voix lointaine.


      Je me suis pris la tête entre les mains. Est-ce que je rêvais ? Ou est-ce que je devenais folle ?


      — Je vous ai déjà dit que je n'ai pas de numéro de compte, seulement un numéro de téléphone. C'est une entreprise, et internet ne fonctionne pas depuis ce matin. C'est urgent. J'ai appelé toutes les autres compagnies internet et elles disent toutes qu'elles ne détiennent pas le compte. Elles ont pu vérifier avec le numéro de téléphone, alors sûrement que vous le pouvez aussi ?


      — Quel est le numéro de téléphone là-bas ?


      Je le lui ai dit, puis il y a eu un silence. Pendant un moment, j'ai eu terriblement peur d'avoir été déconnectée, encore une fois.


      — Je suis désolée, il n'y a pas de numéro de téléphone répertorié à cette adresse.


      — Je ne vous ai pas encore donné l'adresse, ai-je dit avec frustration, mais c'est Mugwort Manor, Lighthouse Bay, Nouvelle-Galles du Sud.


      — Non, nous n'avons aucun enregistrement d'un numéro de téléphone à cette adresse, a dit la voix.


      — Pourrais-je parler à un superviseur, s'il vous plaît ? Toutes les compagnies de téléphone m'ont dit qu'elles ne fournissaient pas internet ici, mais je sais que votre compagnie possède toutes les lignes téléphoniques de la région, donc j'ai besoin de parler à un superviseur.


      — Très bien, madame, je vais vous transférer à un superviseur maintenant. Vous pourriez être en attente pendant une minute ou deux. Veuillez ne pas raccrocher.


      Sur ce, la ligne a été coupée. Je me suis effondrée dans le fauteuil le plus proche et j'ai pris une profonde inspiration.


      J'ai rappelé le numéro, mais cette fois j'ai appuyé sur un pour le service commercial. Miraculeusement, on a répondu à mon appel immédiatement.


      — Je sais que je suis arrivée au mauvais service, ai-je dit, mais j'ai littéralement passé toute la matinée au téléphone. Je veux dire, toute la matinée. Personne ne veut m'aider, et chaque fois que quelqu'un me transfère, je suis déconnectée.


      J'ai expliqué la situation en détail avant que l'homme ne puisse parler à nouveau, et il s'est avéré assez utile. Il a dit qu'il transmettrait le problème à un superviseur, mais qu'il ne pouvait pas me dire dans combien de temps internet serait rétabli.


      Je suis retournée m'allonger dans le salon pour essayer de rester calme. J'ai pensé que je devrais écouter une méditation guidée sur mon iPad. Je venais tout juste de m'assoupir quand les tantes ont fait irruption par la porte. Leurs visages étaient rouges, et elles sentaient fortement le gin.


      — J'espère que tu t'en es bien sortie sans nous, a dit tante Dorothy, l'air légèrement gênée.


      J'ai plissé les yeux. Elles avaient l'air d'être sorties faire la fête, mais après tout, qui étais-je pour les questionner ? J'étais leur nièce, après tout.


      — Ça a été, sauf qu'il y a eu un sérieux problème d'internet, ai-je expliqué. Quel est votre fournisseur internet ? J'ai passé des heures au téléphone avec tous les opérateurs, et Ozfoneandnet va examiner le problème plus en détail.


      — Nous ne savons pas quel fournisseur internet nous utilisons, a dit tante Dorothy d'un air insouciant.


      — Vous devez bien avoir un compte, ai-je dit. Il faut vraiment que je trouve votre numéro de compte au cas où nous aurions à nouveau des difficultés techniques comme celles-ci.


      Tante Maude a secoué la tête.


      — Nous n'avons jamais de difficultés techniques.


      Ma journée devenait de plus en plus étrange.


      — Internet ne fonctionne pas, et Harry Friar s'en est déjà plaint plus d'une fois. Je n'avais pas votre numéro de compte, donc ils ne savent pas combien de temps ça prendra pour réparer. Ils ont besoin de votre numéro de compte pour voir ce qui se passe réellement avec la connexion.


      J'ai articulé chaque mot lentement et soigneusement.


      — Il n'y a pas de quoi s'inquiéter, Valkyrie, a dit tante Maude. Nous allons aller arranger ça maintenant.


      — Arranger ça ? ai-je dit. Que voulez-vous dire ? Je n'ai même pas pu trouver le modem pour l'éteindre et le rallumer. C'est ce que vous voulez dire ? Que vous allez éteindre et rallumer le modem ? Pouvez-vous me montrer où est le modem ?


      — Qu'est-ce qu'un modem ? a dit tante Dorothy, l'air complètement perplexe.


      Tante Agnes l'a fait taire.


      — Tu embrouilles la pauvre petite. Valkyrie, nous n'utilisons pas de fournisseur internet. Nous utilisons des sorts pour avoir internet ici. C'est pour ça que nous ne payons pas de factures.


      Les deux autres tantes ont acquiescé d'un air sage pendant qu'elle parlait.


      Il m'a fallu un moment pour assimiler l'information.


      — Voyons si j'ai bien compris. Vous avez en quelque sorte conjuré magiquement internet et vous ne payez pas de fournisseur ?


      Toutes les tantes ont hoché la tête joyeusement.


      — Nous devons l'entretenir magiquement, a dit tante Agnes, comme si elle expliquait quelque chose de simple, mais avec toute l'agitation récente, nous avons oublié de le faire.


      Toutes les trois ont quitté la pièce en souriant, me laissant là, bouche bée. Internet magique ? Et quoi encore ? Juste au moment où je pensais que les choses ne pouvaient pas devenir plus étranges.


      À cet instant, on a frappé à la porte. Je me suis levée avec difficulté et j'ai regardé au coin dans le vestibule. Aucun signe des tantes — elles étaient probablement en train de faire ce qu'elles devaient faire pour rétablir internet. J'ai ouvert la porte pour voir un homme à l'air très officiel dans un costume noir tenant une mallette noire. J'ai supposé qu'il s'agissait du nouveau client.


      — Bonjour, vous devez être Scorpius Everyman. Bienvenue au Manoir Mugwort.


      Il m'a lancé un regard noir.


      — Valkyrie Jasper ? Vous avez appelé Ozfoneandnet ce matin en disant que votre internet ne fonctionnait pas.


      J'ai secoué la tête.


      — Merci d'être venu, mais tout est réparé maintenant.


      Il a fait un pas vers moi. Son visage est devenu rouge, et ses joues se sont gonflées comme celles d'un crapaud buffle.


      — Mademoiselle Jasper, il n'y a pas d'internet disponible ici. Les lignes téléphoniques ici sont de très vieux câbles en cuivre. J'ai vérifié les registres, et les lignes par ici n'ont pas été entretenues depuis des années. Elles ne supporteront pas l'ADSL.


      Il a posé sa mallette et a croisé les bras sur sa poitrine.


      — Je me permets d'ajouter que la NBN n'est pas encore disponible dans cette zone, et comme le seul internet disponible à Lighthouse Bay est l'ADSL 1 ou l'ADSL 2, et que ces deux options dépendent d'une ligne téléphonique correcte, il ne peut absolument pas y avoir d'internet ici.


      J'ai essayé de réfléchir rapidement.


      — Non, vous avez raison. J'étais complètement confuse. Je parlais de la 4G, pas du haut débit. Nous n'avons pas de ligne fixe ici.


      À ce moment terriblement inopportun, le téléphone fixe a sonné derrière moi.
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      L'homme me bouscula, manquant de renverser l'une des statues grecques au passage. Je n'eus d'autre choix que d'agripper la lourde statue et de lutter pour la redresser, tandis que ses chaussures en cuir verni claquaient sur le parquet en direction du vieux téléphone noir. Il s'en empara et le porta à son oreille.


      Apparemment, son interlocuteur avait raccroché, car l'homme fit volte-face. — Que se passe-t-il ? C'est impossible. Ses joues s'étaient horriblement gonflées et son visage était si rouge que je craignais qu'il ne fasse une attaque.


      J'essayai de trouver une explication plausible, mais en vain. — Euh, eh bien, balbutiai-je. C'est un vieux téléphone qui fonctionne parfois, dis-je après un moment. Mais ce n'est pas pour ça que j'appelais. C'était une erreur, et je suis désolée de vous avoir dérangé. Ici, internet fonctionne avec le haut débit mobile, vous savez, la 4G. La connexion est tombée, et j'ai supposé que c'était le haut débit fixe. Je viens de Sydney. Je ne suis pas ici depuis longtemps, alors je ne connaissais pas le système.


      À mon grand soulagement, que j'espérais ne pas être mal placé, les tantes firent irruption dans la pièce. Malheureusement, elles empestaient toujours le gin. — C'est exact, dit tante Agnes d'un ton posé. Notre nièce, Valkyrie ici présente, vient de la ville et ne comprend pas les usages de la campagne. Elle pense que nous avons cet internet sophistiqué qu'ils ont en ville.


      L'homme plissa les yeux. — Je suis Joseph Maxwell, d'Ozfoneandnet. Quand l'appel est arrivé disant que votre internet était en panne, je me suis précipité, parce que vous ne pouvez pas avoir internet. Ses sourcils se froncèrent profondément.


      — Non, bien sûr que non, dit tante Maude en prenant l'homme par le coude et en le guidant vers la porte.


      Arrivé à la porte, il se dégagea de sa main et se retourna vers le téléphone. — Ce n'est pas possible que le téléphone fonctionne après toutes ces années. J'ai consulté les dossiers, et vous n'avez jamais eu de techniciens ici. Ce n'est tout simplement pas possible. Il secoua la tête, déconcerté.


      — Nous ne voulions pas déranger Ozfoneandnet avec nos petits problèmes de téléphone, dit tante Dorothy, mais elle s'adressait à la statue.


      Tante Agnes leva les yeux au ciel. — Dorothy, tu as vraiment besoin de lunettes. Monsieur Maxwell, le téléphone ne fonctionne que par intermittence, mais nous n'aimons pas être dérangées par des appels téléphoniques, donc ça n'a pas d'importance.


      — Mais vous gérez une entreprise ici, dit Joseph Maxwell, incrédule.


      — Oui, mais nos réservations se font en ligne, dit fermement tante Agnes.


      — C'est exact. Les réservations arrivent sur nos iPads que nous avons avec un autre opérateur téléphonique, ajoutai-je avec assurance. Nos iPads utilisent la 4G. Quand pensez-vous qu'Ozfoneandnet proposera l'ADSL ici, Monsieur Smith ? Et quand le NBN sera-t-il disponible ? J'espérais que passer à l'offensive détournerait son attention du téléphone, et il semblait que ça marchait.


      — C'est quoi le NBN ? demanda tante Dorothy, le surplombant de toute sa hauteur.


      Joseph Maxwell regarda Dorothy comme si elle sortait de sous une pierre. — Eh bien, c'est le Réseau National Haut Débit, bien sûr. Tout le monde sait ça. Il fit un pas en arrière, probablement pour échapper à son haleine chargée de gin, et s'adressa à moi. — J'ai peur que vous ne deviez attendre l'arrivée du NBN.


      — Et ce sera quand ? demandai-je.


      — Pas avant deux ans ou plus, dit-il d'un air satisfait. Au moins.


      — Et l'ADSL alors ?


      Il secoua la tête. — Si le NBN arrive dans les prochaines années, alors Ozfoneandnet ne peut pas rendre de ports ADSL disponibles. De plus, nous n'avons pas le droit de fournir du haut débit à qui que ce soit si le NBN arrive dans un an ou deux.


      J'étais déjà au courant de cela, et j'ajoutai : — Eh bien, c'est ridicule !


      Il leva les mains. — Ne tirez pas sur le messager ! Ce sont les règles du gouvernement, pas les nôtres. Sur ce, il eut un sourire narquois et prit congé.


      — Quel horrible petit homme, dit tante Maude. Valkyrie, pourquoi lui as-tu demandé de connecter internet ? Nous avons déjà internet.


      Tante Agnes soupira de façon théâtrale. — Êtes-vous toutes les deux idiotes ? Valkyrie essayait évidemment de lui faire perdre la piste. Pour être plus claire, elle essayait de lui faire oublier que nous avions un téléphone alors que nous n'étions pas censées en avoir un. Elle essayait de le mettre sur la défensive concernant l'absence de fourniture d'internet dans cette zone.


      J'acquiesçai, mais avant que j'aie eu la chance de parler, tante Dorothy intervint. — Pourquoi t'adresses-tu à moi, Agnes ? C'est Maude qui a posé la question, pas moi. Pourquoi dis-tu toujours « vous deux » alors que c'est toujours seulement Maude ?


      Maude se retourna contre elle. — Ce n'est pas toujours moi. C'est toi. C'est toi qui ne comprends jamais rien, pas moi.


      Dorothy et Maude se lancèrent dans une dispute enflammée. Je me tournai vers tante Agnes. — Penses-tu qu'il va nous causer des ennuis ? Je veux dire, quand il réfléchira davantage à la situation du téléphone ?


      Tante Agnes se mordit la lèvre. — Je ne pense pas. Après tout, des lignes téléphoniques ont été installées ici. Il trouvera sans doute cela étrange, mais je suis sûre qu'il n'y accordera pas trop d'importance. Maintenant Valkyrie, retourne t'allonger sur le canapé. Tu es toujours censée te reposer.


      Je soupirai. Depuis que Lucas m'avait ramenée à la maison l'avant-veille, les tantes avaient insisté pour que je reste sur le canapé pour récupérer, plutôt que de retourner dans mon propre cottage qui n'était qu'à une courte distance. Au moins, Hecate, le chat que je venais d'adopter, était venu me tenir compagnie. Je m'assis sur le canapé, mon iPad à côté de moi, et Hecate sauta pour exiger que je la gratte sous le menton.


      Tante Maude se précipita avec un gobelet de liquide rouge. — Tiens, bois ça.


      — Si je bois encore du Breuvage des Sorcières, je vais me transformer en... Ma voix s'éteignit. Le Breuvage des Sorcières était un vin magique produit par la cave Ambrosia, anciennement propriété de l'oncle décédé de Lucas O'Callaghan, Henry Ichor. Lucas O'Callaghan était mon béguin, un homme stéréotypé grand, brun et beau, qui sentait la cannelle et la sauge ancienne, et qui faisait battre mon cœur à la simple pensée de son nom. Lui aussi était arrivé en ville récemment. Oh, et c'était un vampire.


      La cave de Lucas était l'une des rares en Australie à produire ce qu'on appelait communément le Breuvage des Sorcières, qui était en réalité un vin-potion riche en fer et autres vitamines et minéraux nécessaires aux vampires. Mes tantes m'avaient assuré que les vrais vampires n'étaient jamais submergés par la soif de sang, mais elles n'avaient jamais été tout à fait honnêtes avec moi. J'avais toujours soupçonné que le Breuvage des Sorcières pouvait prévenir la soif de sang, sans en être certaine. Cependant, je venais tout juste d'apprendre que j'étais un vampire, et je n'avais jamais souffert de soif de sang par le passé. En fait, j'avais tendance à m'évanouir à la vue du sang. J'avais toujours été anémique jusqu'à ce que je déménage à Lighthouse Bay et que je commence à boire du Breuvage des Sorcières. Il semblait être une panacée qui guérissait tous les maux.


      J'avais également découvert que j'étais une sorcière-vampire, tout comme mes tantes. Apparemment, mes parents avaient voulu me cacher ce fait. Ils avaient disparu il y a un peu plus de cinq ans, lors d'un congé sabbatique au Kirghizistan. La nouvelle que j'étais un vampire s'était avérée être un terrible choc, comme on pouvait s'y attendre. J'étais fermement convaincue que de telles choses n'existaient pas. J'avais également été choquée d'apprendre que l'une des pensionnaires, Linda Williams, était une louve Métamorphe. Bien sûr, je ne pensais pas non plus qu'ils existaient. Après le meurtre récent du mari de Linda, elle et moi étions devenues de bonnes amies. En fait, nous étions en bonne voie de devenir meilleures amies.


      Bien sûr { il avait été difficile d'accepter le fait que j'étais un vampire, et comme si ce n'était pas assez, Linda m'avait dit que mon béguin, Lucas O'Callaghan, était le type de vampire le plus terrifiant qui soit, un Nettoyeur. Elle m'avait dit que les Nettoyeurs ne répondaient à personne. C'étaient les Nettoyeurs qui étaient responsables de garder la présence des vampires et des loups-garous secrète du public et plus important encore, des gouvernements. Elle m'avait dit qu'ils prendraient toutes les mesures nécessaires. Je frissonnai involontairement.


      Lucas savait-il que j'étais un vampire ? Quand Jack Murphy, le meurtrier du mari de Linda, avait essayé de me tuer il y a deux jours et avait fait sortir ma voiture, ou plutôt celle de tante Agnes, de la route, Lucas m'avait donné du Breuvage des Sorcières à boire. Cela signifiait sûrement qu'il savait que j'étais un vampire, bien qu'il ne l'ait pas explicitement déclaré. Ses actions, sinon ses paroles, me l'avaient révélé comme un vampire.


      Et quand on parle du loup, qui d'autre que Lucas O'Callaghan franchit la porte à ce moment-là.


      — Tu es pâle, dit-il en guise de salutation. J'espère que tu ne te sens pas plus mal ?


      Il prit place en face de moi, sur une chaise bleu pâle que j'avais achetée l'autre jour dans un magasin de meubles discount, au grand dam de mes tantes. Elles préféraient de loin les meubles antiques poussiéreux qui sentaient la poussière et la moisissure, et qui contenaient l'aura de chaque ancien propriétaire et de chaque ancien décor.


      Je pris une profonde inspiration et l'expirai lentement. — Je me sens plutôt bien, en fait. J'ai encore des bleus, et mon pied n'est pas complètement guéri là où j'ai marché sur quelque chose en courant dans le bush, mais je n'ai plus de vertiges.


      — Tu as eu de la chance, dit Lucas. Il t'a fait sortir de la route et t'a tiré dessus. Ça aurait pu être pire. Tu es sûre que ça va ?


      Il avait l'air si inquiet que je me hâtai d'expliquer. — On vient d'avoir un petit problème avec le technicien local d'Ozfoneandnet. Je me réprimandai silencieusement dès que je l'eus dit. Maintenant, je devrais m'expliquer. Je continuai. — J'ai signalé un problème avec Internet ici, mais c'était juste que le modem devait être éteint et rallumé. Je ne savais pas où était le modem, et mes tantes étaient absentes toute la nuit, alors j'ai appelé Ozfoneandnet pour me plaindre et ils ont envoyé le technicien. Je me sentais mal de lui mentir, mais je pouvais difficilement lui dire la vérité.


      Lucas leva les sourcils. — Ce n'est pas le genre d'Ozfoneandnet d'agir si promptement. Son ton contenait plus qu'une mesure d'incrédulité.


      Je ris. — Tu ne m'as pas entendue me plaindre. Je me suis plainte bruyamment et amèrement pendant des heures — et je veux dire des heures — toute la matinée. Dès que je l'eus dit, je pensai que je n'aurais pas dû me présenter à lui comme quelqu'un qui se plaignait bruyamment. Pas tout à fait l'image de la merveilleuse future petite amie que j'essayais de donner.


      La bouche de Lucas tressaillit légèrement. — Je vois. Il sortit un bouquet de fleurs de derrière son dos. — Pour toi.


      Je haletai. Il y avait plusieurs magnifiques roses rouge sang. — Elles sont magnifiques, dis-je le souffle coupé.


      Malheureusement, tante Agnes surgit dans la pièce et m'arracha les roses. — Je vais les mettre dans un vase, dit-elle, regardant Lucas avec des yeux plissés. Les tantes savaient que Lucas était un Nettoyeur, et m'avaient aussi dit qu'elles étaient sûres que Lucas ne savait pas qu'elles étaient des vampires. Je n'en étais pas si sûre, étant donné que j'étais presque certaine que Lucas savait que j'en étais une. Je n'avais pas dit aux tantes que Lucas savait probablement que j'étais un vampire, et j'espérais que ce fait ne me reviendrait pas en pleine figure — sans jeu de mots.


      Un coup fort à la porte me tira de mes pensées. Je fis un geste pour me lever du canapé, ignorant les protestations d'Hécate, mais Lucas me fit signe de me rasseoir. — Tes tantes peuvent y aller.


      J'acquiesçai. — Ce doit être le nouveau client cette fois.


      En effet, j'entendis l'une des tantes se diriger vers la porte, et j'entendis la lourde porte en chêne grincer en s'ouvrant. — Bonjour, bienvenue au Manoir Mugwort. Vous devez être Scorpius Everyman.


      J'entendis une brusque inspiration et regardai Lucas. Son visage était devenu pâle, plus pâle que je ne pensais possible.
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      Je me suis levée du canapé, et cette fois, Lucas n'a pas essayé de m'arrêter.


      J'ai entendu la voix de l'homme dire : — Oui, c'est moi, et sa voix était menaçante. Un frisson glacé m'a parcouru l'échine, et je me suis arrêtée net, clouée sur place, tremblante. Sa voix était pire que des ongles sur un tableau noir, comme des éclats de verre tombant dans un abîme. Son apparence même terrorisait mon âme. Il me rappelait Voldemort — la façon dont je l'imaginais dans les livres, pas comme il apparaissait dans les films. La version cinématographique de Voldemort ne m'effrayait pas pour une raison quelconque. Cet homme avait un air ancien, un air de malveillance, de menace.


      Ou étais-je en train de divaguer ? Réagissais-je simplement de manière excessive parce que Lucas avait pâli ? Tante Maude ne montrait certainement aucun signe que quelque chose n'allait pas. Je me suis retournée et me suis précipitée vers le salon. À ma surprise, Lucas avait disparu, les lourds rideaux de la grande fenêtre bougeant dans la légère brise.


      Je suis retournée dans l'entrée, et Tante Maude m'a promptement présentée à l'homme. Nous nous sommes serré la main. Sa poignée était ferme, et il me regardait comme s'il me transperçait du regard. J'ai eu l'impression d'avoir touché le mal en personne. Les autres tantes sont entrées dans la pièce et, comme Tante Maude, elles n'ont donné aucune indication qu'elles ressentaient la même chose que moi à propos de cet homme. Pour moi, il ne semblait pas tout à fait humain.


      — Valkyrie va vous montrer votre chalet, a dit Tante Agnes, mais je l'ai interrompue.


      — Je suis désolée, Tante Agnes, mais je ne me sens toujours pas bien.


      Agnes a agité la main vers moi. — Bien sûr, quelle sottise de ma part. Se tournant vers l'homme, elle a ajouté : — La pauvre Valkyrie n'a pas été très en forme ces derniers jours. Elle vit normalement dans le chalet de l'Assistant Gardien du Phare, mais nous avons insisté pour qu'elle reste avec nous jusqu'à ce qu'elle se sente un peu mieux. Elle a lancé à l'homme un sourire éblouissant, mais il n'a pas réagi. Il m'a regardée avec des yeux si pâles et d'un bleu si glacial qu'ils en étaient presque vides. J'ai fait de mon mieux pour ne pas frissonner. — Eh bien, Valkyrie, va te recoucher, et Maude, Dorothy et moi allons récupérer les bagages de M. Everyman et l'escorter jusqu'à son chalet.


      Une fois qu'ils étaient hors de portée d'oreille, je me suis adressée au chat. — Qu'est-ce que tu en penses ? Lucas le connaît manifestement, mais c'est un peu exagéré de sortir par la fenêtre. Je me demande si les tantes savent qui il est.


      J'ai fait les cent pas dans la pièce pendant ce qui m'a semblé une éternité avant que les tantes ne reviennent. — Tu te sens plus mal, Valkyrie ? a demandé Tante Agnes avec inquiétude, avant même d'être à mi-chemin de la porte du salon.


      — Je me sens bien, c'est juste que l'invité m'a complètement donné la chair de poule, ai-je dit précipitamment. Vous n'avez rien remarqué d'anormal chez lui ?


      Les tantes ont échangé des regards, mais ont secoué la tête. — Que veux-tu dire, ma chérie ? a dit Tante Dorothy, fixant le chat du regard.


      J'ai agité les mains en l'air. — Je suis ici, Tante Dorothy. Vous allez vraiment me dire toutes les trois que vous n'avez rien remarqué d'anormal, ou est-ce l'un de ces moments où vous faites semblant que tout va bien, mais où vous me cachez des informations ?


      Tante Agnes a porté la main à sa poitrine. — Comment peux-tu dire une chose pareille, Valkyrie ? Bien sûr que nous ne te cachons rien. L'homme semble être un invité très agréable. Enfin, peut-être qu'il n'a pas l'air agréable, mais il semble normal, complètement normal.


      — Mais mon œil droit a tressailli dès que la sonnette a retenti, ai-je dit, et ça n'arrive que lorsque quelque chose de mauvais est sur le point de se produire. Y a-t-il d'autres choses à part les vampires et les loups-garous ?


      — On appelle les loups-garous des « loups-garous Changeurs » de nos jours, a dit Tante Maude.


      Tante Dorothy a levé les yeux au ciel. — Pas encore cette histoire !


      — S'il vous plaît, n'essayez pas de changer de sujet, les tantes. Y a-t-il d'autres choses là-dehors à part les vampires et les loups-garous Changeurs, enfin, les Changeurs en général ?


      — Je ne sais pas ce que tu veux dire. Le visage de Tante Agnes était l'innocence même.


      — Je veux dire comme des démons, ou des extraterrestres, ou des entités d'un autre monde. Des Nazgûl ? Des Détraqueurs ? Quelque chose comme ça ?


      Les tantes ont éclaté de rire. — Tu as lu trop de livres, ma chérie, a dit Tante Agnes. Ces choses n'existent que dans la fiction.


      Je me suis frotté le front d'exaspération. — Vous savez ce que je veux dire. S'il vous plaît, donnez-moi une réponse franche pour une fois. Est-ce qu'il existe des choses comme des démons ? Y a-t-il d'autres sortes d'êtres inhabituels, à part les vampires et les Changeurs ?


      — Eh bien, je ne pense pas que nous soyons inhabituelles, a dit Tante Dorothy, l'air plutôt peiné.


      — Non, je ne pense pas que les démons existent, a dit Tante Agnes, ignorant Dorothy. Je suis sûre qu'ils existent, mais je veux dire qu'ils n'apparaissent pas sous forme humaine. Cela dit, je suppose qu'ils pourraient apparaître sous forme humaine, mais je ne pense pas que cet homme, Scorpius Everyman, soit un démon.


      Ma tête tournait, mais je supposais que c'était la réponse la plus claire que j'allais obtenir. Néanmoins, j'ai insisté. — Et son nom ! Scorpius Everyman, je veux dire, sérieusement ? C'est manifestement un faux nom.


      Tante Maude a froncé le nez. — Ce n'est pas gentil de se moquer des gens pour leurs noms, ma chérie, et puis-je te rappeler que ton nom est Valkyrie Choisisseur des Morts Qui Entreront au Valhalla.


      J'ai levé les mains au ciel de désespoir. — J'ai besoin d'aller me promener sur la plage.


      — Il commence à faire froid, a protesté Tante Agnes. Et la blessure sous ton pied ? Et il n'y aura personne d'autre sur la plage.


      J'ai hoché la tête. — C'est exactement comme ça que je l'aime.


      J'ai attrapé mon manteau au dos du canapé et me suis dirigée vers la porte d'entrée, au milieu des protestations inquiètes concernant ma santé. Mon œil droit tressaillait comme un fou, et c'était un indicateur fiable que quelque chose n'allait pas. Enfin, c'était fiable dans le sens où quelque chose se produisait immanquablement après qu'il ait tressailli, mais bien souvent de mauvaises choses se produisaient sans que mon œil droit n'ait même daigné tressaillir.


      Ça avait été une semaine stressante, avec Jack Murphy qui m'avait fait quitter la route parce que j'avais découvert qu'il avait assassiné le mari de Linda, Paul. Certes, il n'y avait pas d'amour perdu entre Linda et Paul, et Paul avait jeté le chien empaillé du meurtrier à travers la pièce. Ne vous méprenez pas, personne ne mérite de mourir, mais faire ça à l'animal de compagnie bien-aimé de quelqu'un, même empaillé, devrait être un motif de réduction de peine.


      J'ai pensé qu'une bonne promenade rapide le long de la plage me remonterait le moral et me clarifierait l'esprit, et ensuite je pourrais retourner au Manoir Mugwort pour un bon dîner et un verre plein de Breuvage de Sorcières. Je me suis tenue à l'extrême bord du chemin menant à la plage, espérant ne pas tomber sur Scorpius Everyman, si c'était vraiment son nom. Je parie que c'était un ancien démon. Il y avait quelque chose chez lui qui me donnait la chair de poule, et quand il m'avait serré la main et regardé dans les yeux, mon sang s'était glacé. Il ne semblait certainement pas entièrement mortel à mes yeux.


      Heureusement, je n'ai croisé personne, ni démons, ni hommes mal nommés, ni même des gens promenant leurs chiens. La chute de température avait vidé la plage de toute civilisation, et j'en étais reconnaissante. Je marchais, savourant l'odeur de l'air salin et la sensation du sable sous mes pieds. La blessure à mon pied me piquait un peu, mais ce n'était pas trop grave. C'était une plage magnifique et immaculée — pas de coquillages brisés ni de méduses-boîtes venimeuses échoués ici, seulement quelques morceaux de bois flotté de temps en temps.


      J'ai marché plus loin que d'habitude, perdue dans mes pensées, puis j'ai réalisé qu'il valait mieux faire demi-tour. Avec ma vitesse de vampire, je savais que je pouvais distancer n'importe qui d'autre, bien que le nouveau client m'ait mise sur les nerfs. Et pourquoi Lucas avait-il paru si choqué à la mention du nom de cet homme ? Et Lucas était-il vraiment sorti par la fenêtre ? Ou s'était-il simplement éclipsé discrètement par l'arrière du manoir ? Je n'en avais aucune idée, mais j'allais certainement le lui demander la prochaine fois que je le verrais.


      Je marchais près des rochers qui signalaient la fin de ma promenade, et je m'apprêtais à tourner à gauche pour remonter le chemin sablonneux vers le manoir, quand j'ai aperçu une étrange forme devant moi, dans l'eau peu profonde au pied du plus gros rocher. J'ai retenu mon souffle. J'espérais que ce n'était pas un dauphin blessé. Je me suis précipitée et j'ai eu le souffle coupé.


      C'était le corps d'un homme, un homme décédé, et il semblait être la victime d'une attaque de requin.
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      J'ai plongé la main dans ma poche pour prendre mon téléphone, détournant les yeux de la scène macabre. Je me suis rendu compte que j'avais laissé mon téléphone dans la maison. J'ai regardé l'océan pour voir si la marée descendait et emporterait donc le cadavre avec elle. En fait, la marée semblait monter, mais même si ce n'était pas le cas, je n'avais nullement l'intention d'y faire quoi que ce soit.


      Je me suis retournée et j'ai couru vers le manoir. C'était difficile, car le sable était profond, mais je n'avais pas le temps de m'inquiéter de mes mollets en feu. J'ai tourné au coin et je suis rentrée droit dans un homme.


      J'ai fait un bond en arrière. C'était l'inquiétant Scorpius Everyman.


      — Mademoiselle Jasper, quelque chose ne va pas ?


      Je me suis dégagée de son emprise et j'ai reculé d'un pas. — Un homme mort, dans l'eau. J'ai pointé du doigt, assez inutilement, en direction de la mer. — Je pense qu'un requin l'a eu. Je dois appeler la police.


      — Où ? a-t-il dit froidement.


      — À côté du gros rocher, le premier rocher quand on descend à la plage. J'avais peur que la marée ne l'emporte au large, mais je pense que la marée monte. Je ne savais pas pourquoi je parlais autant à cet homme, mais je supposais que j'étais en état de choc.


      Il a immédiatement pris la situation en main. — Courez appeler la police et amenez-les directement là-bas. Je vais aller attendre près du corps. J'ai dû avoir l'air dubitative, car il a ajouté, bien que sur un ton dénué d'émotion : — Ne vous inquiétez pas, Mademoiselle Jasper, je ne contaminerai pas la scène. Je suis détective privé. Sur ce, il est parti en petites foulées vers la plage tandis que je me dirigeais vers le manoir Mugwort.


      Les tantes étaient toutes assises à la table de la cuisine quand j'ai fait irruption par la porte de derrière. — Il y a un homme mort sur la plage ! ai-je dit. Je dois appeler la police.


      Un hoquet de choc collectif s'est élevé de la table. — Mais qui ? a dit tante Maude.


      — Aucune idée. Je me suis précipitée hors de la pièce pour prendre mon téléphone. J'ai appelé le triple zéro et expliqué la situation à la police. Après avoir passé l'appel, je me suis retournée pour voir les trois tantes me regarder. Je me suis rassise sur le canapé, manquant de peu Hécate qui était étendue, ronronnant. Comment un si petit chat arrive-t-il à occuper tout un canapé ? — Quand je revenais d'une promenade sur la plage, j'ai vu quelque chose échoué près des gros rochers. Je me suis approchée et j'ai vu que c'était le corps d'un homme mort. On aurait dit qu'un requin l'avait eu.


      — J'ai vu l'hélicoptère de surveillance des requins passer plus tôt, a dit tante Maude. Je crois qu'ils ont fermé la plage aujourd'hui à cause de signalements de requins.


      — Chut, Maude, a dit tante Agnes. Tu ne vois pas que Valkyrie est bouleversée ?


      Tante Dorothy a repris son tricot, et bientôt ses aiguilles cliquetaient. — Je me demande si c'est le tueur en série ? Tu sais, ces corps un peu plus au sud sur la côte ? Au début, ils pensaient que c'étaient des attaques de requins ou de chiens, mais ensuite ils ont pensé que c'était l'œuvre d'un tueur en série. C'est partout dans les informations.


      Ma main a volé à ma bouche. — Je n'y avais même pas pensé ! Et s'il y avait un tueur en série dans les parages ? J'ai tremblé et j'ai resserré mon manteau autour de moi.


      — Tu devrais allumer le feu, Agnes, a dit Dorothy.


      — Ce n'est pas encore l'hiver, a dit Agnes.


      Dorothy a grogné. — Qu'est-ce que ça peut faire ? Valkyrie a froid.


      — Eh bien, va lui faire une bonne tasse de thé chaud, a dit tante Agnes d'un ton impérieux. La police devrait être là d'un moment à l'autre.


      — Je leur ai dit que le corps était sur la plage. Le nouveau client, Scorpius Everyman, est là-bas avec le corps.


      Au moment où les détectives sont arrivés pour m'interroger, j'avais déjà consommé un gobelet entier de Breuvage des Sorcières et une tasse de thé sucré. J'étais soulagée de voir le détective Mason et le détective Oakes. Au moins, ils savaient qui j'étais et connaissaient les tantes et le manoir.


      Ils ont immédiatement fait sortir les tantes de la pièce et m'ont demandé de leur faire mon récit.


      — Et vous l'avez reconnu ? m'a demandé le détective Oakes.


      J'ai secoué la tête. — Non. Il était face contre terre dans l'eau. J'ai frissonné en le disant. C'était une vision que je ne pourrais jamais effacer.


      — Nous devrons vous demander de venir au poste pour faire votre déposition plus tard, une fois que la Task Force sera arrivée, a dit le détective Mason.


      — Task Force ? lui ai-je demandé.


      Mason et Oakes ont échangé des regards. — Oui, pour les attaques de requins, a ajouté Mason.


      J'ai hoché la tête. J'étais sur le point de leur poser des questions sur les tueurs en série, mais j'ai réalisé qu'ils ne me diraient rien, donc ce serait un exercice futile.


      Ils m'ont posé les questions habituelles, et j'étais consternée que le fait d'être interrogée sur un homicide devienne familier pour moi.


      Quand ils ont fini de m'interroger, je les ai raccompagnés à la porte, surprise de voir qu'il pleuvait. J'étais à mi-chemin de la fermer quand j'ai vu la voiture de Linda arriver. Je lui ai fait signe frénétiquement.


      — Que fais-tu, Valkyrie ? a dit tante Agnes derrière moi. Nous sommes tous impatients d'entendre ce que les détectives ont dit.


      — Je vous le dirai quand Linda sera entrée, ai-je dit.


      Tante Agnes a pincé les lèvres, mais Linda était trop proche pour qu'elle puisse se plaindre. Les tantes savaient que Linda était une louve Métamorphe, mais si Dorothy et Maude l'acceptaient bien, Agnes nourrissait une certaine rancœur, quel que soit le degré qu'elle prétendait.


      — Que s'est-il passé ? m'a demandé Linda, secouant la pluie de ses cheveux. J'étais juste en train de venir rendre les clés du cottage. Il n'y avait personne plus tôt quand j'ai récupéré mes dernières affaires.


      — J'étais là, ai-je dit. J'ai dû dormir pendant que tu frappais.


      Tante Maude nous a interrompues. — Allons toutes dans la cuisine pour parler. Voudrais-tu te joindre à nous pour le dîner, Linda ?


      Le visage de tante Agnes s'est assombri, mais j'ai souri d'un air encourageant.


      — J'adorerais, si vous êtes sûre que ce n'est pas un problème ?


      Tante Maude l'a assurée que non et a pris son bras.


      Bientôt, tante Agnes servait le repas, et le reste d'entre nous était assis à la vaste table de la salle à manger, les derniers vestiges de lumière du jour se frayant un chemin à travers les horribles rideaux en dentelle délavée.


      J'ai expliqué les événements à Linda. Quand j'ai eu fini, elle a demandé : — Pensez-vous que c'est ce tueur en série qui sévit dans le sud ?


      Tante Maude a acquiescé. — C'est exactement ce que j'ai dit, n'est-ce pas, Dorothy ?


      Dorothy a levé les yeux de son tricot. — Oui, tu as dit ça, Maude, le tueur en série qui fait passer ses victimes pour des attaques de requins, ou une sorte d'attaque animale, en tout cas.


      Je me tapotai le menton. — Mais pourquoi un meurtrier ferait-il en sorte que ses victimes aient l'air d'avoir été attaquées par des animaux ? Ça n'a aucun sens.


      — Le meurtrier doit être un homme, déclara Maude d'un air entendu.


      — C'est vrai, renchérit Dorothy. Tout le monde sait que le poison est la méthode de prédilection des femmes meurtrières.


      — Ne soyez pas si sexistes, toutes les deux, les réprimanda Agnes par-dessus son épaule. On ne sait pas si c'est un homme ou une femme. De plus, je suis d'accord avec Valkyrie. Pourquoi un tueur en série essaierait-il de faire croire à une attaque animale ?


      Tout le monde haussa les épaules. Tante Agnes s'affaira à placer un bol devant nous. — Mangez. Ce sont des nouilles de riz plates sautées avec du basilic et des légumes. Servez-vous des sauces. Elle désigna cinq bouteilles sur un plateau en argent au centre de la table.


      Maude s'empara immédiatement de la salière et versa une généreuse quantité de sel sur son plat. Agnes lui arracha la salière des mains. — Tu y as déjà goûté, Maude ? Maude soupira et secoua la tête. — Alors comment sais-tu si ça a besoin de sel ou non ? Avant que Maude ne puisse répondre, Agnes entama sa tirade habituelle sur le sel, expliquant qu'elle ne supportait pas les gens qui salaient leur nourriture sans y avoir goûté d'abord.


      — Quelqu'un veut du vin ? demanda Dorothy, visiblement pour faire diversion.


      Tout le monde, même Linda, dit qu'il en voulait. Je me demandais pourquoi tante Dorothy était si timide au point d'appeler ça du « vin » plutôt que du « Breuvage des Sorcières ». Elle savait parfaitement que Linda était au courant que nous étions des vampires, et nous savions tous que Linda était une louve Métamorphe. C'était clair et net, il n'y avait donc pas besoin de faire semblant.


      Je ne pouvais pas supporter une soirée de malaise, à tourner autour du pot. Je décidai de dire quelque chose. — Écoutez, nous sommes des vampires et Linda est une Métamorphe. Nous le savons tous. Il est inutile de tourner autour du pot. Ne soyons pas timides à ce sujet. Je m'arrêtai de parler et regardai la mer de visages choqués. Peut-être que je n'aurais rien dû dire, après tout.


      Le chat noir, Hécate, rompit le silence avec un fort miaulement. — Valkyrie a raison, déclara tante Agnes, bien qu'elle n'eût pas l'air très contente de moi. Les tantes étaient d'une époque où les convenances sociales régnaient, où personne ne mentionnait l'éléphant dans la pièce. En fait, je n'avais aucune idée de l'époque dont venaient les tantes, car elles ne m'avaient pas révélé leur véritable âge. Elles m'avaient confié que leur apparence âgée était une ruse et m'avaient montré à quoi elles ressemblaient réellement. Elles étaient d'une beauté époustouflante, mais j'étais tellement habituée à les voir comme mes vieilles tantes que j'avais tendance à oublier leur subterfuge. « Personne ne prête attention aux vieilles dames », me répétaient-elles constamment.


      Les tantes bavardaient avec Linda et tricotaient, tandis que je me perdais dans mes pensées, songeant à Scorpius Everyman. Je ne pouvais m'empêcher de sentir que sa présence signifiait des ennuis d'une manière ou d'une autre. Au bout d'un moment, je réalisai que Linda me parlait. — Désolée, qu'est-ce que tu disais ?


      — Je disais que j'ai décidé de louer ici en ville pendant six mois, pour me donner le temps de vendre ma maison, et ensuite j'achèterai ici.


      Tante Agnes arrêta de tricoter. — Tu ne retourneras pas préparer la maison pour la vente ?


      Linda secoua la tête. — Trop de souvenirs, et aucun d'agréable. J'y retournerai bientôt pour débarrasser toutes les affaires de Paul, puis je contacterai un agent immobilier. J'ai déjà contacté mon avocat pour rédiger le contrat de vente. Je n'ai pas vraiment beaucoup de possessions. Paul et moi avions des goûts différents, et il ne me laissait rien acheter. Je n'ai pas d'amis là-bas. Comme vous le savez, nous venions à Lighthouse Bay chaque année, et c'est le seul endroit où je me suis vraiment sentie heureuse.


      Il y avait un trémolo dans la voix de Linda, et mon cœur se serra pour elle. Tante Maude ressentait visiblement la même chose. — Tu n'as pas besoin de rester dans un motel, Linda. Tu es la bienvenue ici, au manoir.


      Tante Agnes se tortilla sur son siège, mais elle resta silencieuse.


      Linda secoua la tête. — Merci infiniment, mais je préfère être seule, après tout ce qui s'est passé.


      Après le départ de Linda, je laissai les tantes tricoter dans la cuisine et pris un long bain chaud moussant. Je me prélassai dans l'eau parfumée au frangipanier pendant plus d'une demi-heure, appréciant l'eau chaude sur mes bleus, et me transformant en pruneaux.


      J'étais à mi-chemin de me sécher avec ma serviette quand quelque chose tapa contre la fenêtre. Comme ma salle de bain n'était pas au rez-de-chaussée, je pensai d'abord que c'était un oiseau, mais le bruit se répéta. J'enroulai mon peignoir autour de moi, le serrai fermement, et ouvris un peu la vieille fenêtre à guillotine. Il faisait sombre, la seule lumière provenant d'un mince croissant de lune qui perçait à travers les nuages de pluie.


      Je fermai la fenêtre, mais avant d'être à mi-chemin de la porte de la salle de bain, le bruit recommença. J'ouvris complètement la fenêtre et passai la tête dehors. Cette fois, je vis une silhouette qui me faisait signe. Je plissai les yeux un moment, puis je réalisai finalement que c'était Lucas.


      Mon cœur fit un bond.


      Je fis signe que j'arrivais tout de suite, et me dépêchai de descendre. Malheureusement, je tombai sur tante Maude. Je ne voulais pas lui dire que j'allais avoir un rendez-vous clandestin avec Lucas. Il était évident qu'il voulait que nous nous rencontrions en secret, sinon il aurait frappé à la porte d'entrée.


      — Où vas-tu ? me demanda-t-elle.


      J'essayai de trouver une réponse appropriée sur-le-champ. — Euh, eh bien, bafouillai-je. Je voulais juste cueillir du romarin dans le jardin pour l'emporter au lit avec moi.


      C'était une excuse folle, et c'est probablement pour cela qu'elle fonctionna sur tante Maude. Elle hocha la tête comme si c'était la chose la plus sensée au monde à dire. — Eh bien, ne te mouille pas trop, ma chérie. Mets ces bottes en caoutchouc avant de sortir. Elle désigna une énorme paire de bottes en caoutchouc noires montant jusqu'aux genoux, posées près de la porte d'entrée.


      Elles étaient hideuses, mais au moins elles étaient pratiques. J'allais sortir pieds nus. Je resserrai mon peignoir, enfilai les lourdes bottes en caoutchouc, et sortis par la porte d'entrée. Mon cœur battait la chamade, non seulement parce que j'allais voir Lucas, mais aussi parce que j'allais sûrement découvrir pourquoi il avait évité Scorpius Everyman.


      Lucas se tenait dans l'ombre d'un arbre. — Bonsoir. Sa voix n'était qu'un murmure. Alors que je m'approchais, il m'attira à lui, effleurant mon visage de ses lèvres alors qu'il se penchait pour me parler doucement à l'oreille. — On ne peut pas être vus ensemble. Tu es en grave danger, Pepper.


      Ses mains étaient chaudes dans le creux de mon dos. Heureusement qu'il me tenait fermement dans ses bras, car mes jambes devinrent molles comme des spaghettis.


      Sa barbe de trois jours me gratta agréablement la joue lorsqu'il reprit la parole. — Cet homme, le nouveau client...


      — Scorpius Everyman.


      Lucas posa son doigt sur mes lèvres. — Ne prononce pas son nom. Lucas me serra étroitement contre lui en parlant. — Pepper, c'est un Nettoyeur.


      J'ai hoqueté, frappée par plus d'une révélation. Tout faux-semblant avait désormais disparu. Je savais que Lucas était un vampire, un Nettoyeur même ; il savait que j'étais une vampire, et nous savions tous deux que l'autre savait.


      Lucas parlait encore. — Il est dangereux, Pepper, plus dangereux que tu ne pourrais l'imaginer. Il est impitoyable et sournois. Il ne reculera devant rien. Il est impératif que nous ne fassions rien qui puisse lui faire croire que je te protège, car toi et tes tantes seriez en encore plus grand danger.


      J'ai réussi à retrouver ma voix, difficilement à cause de la proximité de Lucas, son souffle chaud sur ma joue, son corps solide si près du mien. — Que veux-tu dire ? ai-je couiné.


      — Tu dois supprimer mes coordonnées de ton téléphone, pour l'instant. Nous devons agir comme si nous n'étions rien l'un pour l'autre, rien de plus que de simples connaissances vivant dans le même établissement.


      Je me demandais ce que Lucas et moi étions exactement l'un pour l'autre. Il m'avait brièvement embrassée auparavant et m'avait tenu la main, bien que j'étais blessée à ce moment-là. Je me posais encore la question quand Lucas l'a expliqué on ne peut plus clairement, mais pas avec des mots. Sa bouche était soudainement sur la mienne, m'embrassant avec urgence. Il avait le goût du Breuvage des Sorcières, de cannelle, de clou de girofle et de promesse. J'ai agrippé sa nuque, mais tout s'est terminé trop brusquement.


      Il m'a légèrement éloignée de lui, et le clair de lune a ponctué l'air entre nous. — Nous devons jouer la carte de la discrétion, Pepper, a-t-il soufflé. Nous ne pouvons pas être vus ensemble. Préviens tes tantes à son sujet. Il est impératif qu'il ne soupçonne pas que vous êtes des vampires. Linda, en particulier, doit faire attention. Il n'aime pas les Métamorphes. Allez jusqu'au bout pour vous assurer qu'il ne découvre rien sur aucune d'entre vous. Tu dois me faire confiance là-dessus. Tiens, je vais te regarder marcher jusqu'au manoir, pour m'assurer que tu rentres en sécurité.


      Il a écarté les cheveux de mon visage et m'a donné une petite poussée.


      J'ai fait un pas, mais il a attrapé mon bras et chuchoté : — Jolie tenue. C'est seulement à ce moment-là que je me suis souvenue de ma combinaison bottes en caoutchouc et peignoir.


      Rougissante, j'ai trébuché vers le cottage.


      — As-tu eu le romarin ? m'a demandé tante Maude dès que j'ai franchi le seuil.


      — Non, quelque chose de mieux, ai-je marmonné. Je pouvais encore sentir les lèvres de Lucas pressées contre les miennes. Allons rejoindre les autres dans le salon. J'ai quelque chose d'important à vous dire à toutes.


      Une fois que nous étions toutes assises, j'ai commencé. — C'est à propos de Scorpius Everyman. Lucas m'a dit en confidence que c'est un Nettoyeur. Les sourires ont immédiatement disparu des visages des tantes.


      — Tu plaisantes ! s'est exclamée tante Agnes avec horreur, tandis que les deux autres haletaient et bafouillaient. Il sait que nous sommes toutes des vampires ?


      J'ai hoché la tête. — Oui. Je ne voulais pas tout expliquer, alors j'ai rapidement ajouté : Je pense que Scorpius prétend être un détective privé parce qu'il enquête sur les meurtres. L'homme mort que j'ai trouvé échoué sur la plage doit être lié aux meurtres en série dans le sud.


      Tante Dorothy m'a interrompue. — Mais nous nous en doutions toutes, non ? N'est-ce pas évident ? Lucas te l'a dit ?


      J'ai secoué la tête.


      — Tais-toi, s'il te plaît, Dorothy, a dit tante Agnes d'un ton acerbe. Laisse Valkyrie parler.


      Tante Dorothy a fusillé du regard, mais est restée silencieuse. J'ai continué. — Lucas a dit que nous devons faire très attention à ce que ce Nettoyeur ne découvre pas que nous sommes des vampires. J'ai fait une pause. Surtout pas que Linda est une louve-garou.


      — Une louve Métamorphe, a dit Maude. Tante Agnes a levé les yeux au ciel.


      Je l'ai ignorée et j'ai poursuivi. — Lucas m'a dit que je devais vous prévenir toutes.


      Elles ont vigoureusement hoché la tête.


      — Mais si un Nettoyeur enquête sur les meurtres en série, alors le Nettoyeur doit penser que ces morts ont été causées par des vampires ou des Métamorphes, a dit tante Agnes d'un air pensif, en se tapotant le menton et regardant dans le vide.


      J'ai acquiescé. — Oui, et Scorpius Everyman doit avoir eu des informations internes à ce sujet. Il a dû suivre la trace du tueur en série jusqu'ici et c'est pourquoi il est arrivé à peu près en même temps que ce meurtre.


      Tante Dorothy a bondi sur ses pieds. — C'est une affaire sérieuse.


      Agnes a marmonné quelque chose que je n'ai pas pu entendre, mais je suppose que ce n'était pas flatteur. — Dorothy, tu as un penchant pour énoncer l'évidence, a-t-elle ajouté à voix haute.


      Dorothy a secoué la tête. — Je veux dire que, vu ce que Lucas a dit à Valkyrie, ce Scorpius Everyman doit soupçonner que nous, et peut-être Linda, sommes impliquées dans les meurtres.
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      Je me suis réveillée le lendemain matin, la tête embrumée. J'ai foncé droit vers la machine à café et l'ai allumée, en veillant cette fois à insérer la capsule de café. Qu'est-ce que c'était que cette histoire avec Lucas ? Au moins, mes soupçons étaient justifiés : Scorpius Everyman était bel et bien dangereux. Lucas pensait que je pourrais être en danger à cause de Scorpius. Était-ce parce que j'avais découvert le corps ?


      Je devais retourner dans mon cottage. Logiquement, il aurait été préférable de rester avec les tantes, étant donné qu'un Nettoyeur rôdait dans les parages, mais je me sentais en sécurité dans mon petit cottage, entourée de mes affaires, dans mon espace personnel. Je devrais aborder le sujet avec les tantes à leur réveil.


      J'ai donné à manger à Hécate, puis je me suis assise à la table de la cuisine pour siroter mon café. Au bout d'un moment, j'ai décidé d'en faire un deuxième, mais je me suis rendu compte que les tantes n'avaient plus de capsules de café que j'aimais. Il fallait que j'aille les chercher dans mon cottage. J'ai attrapé mes clés sur la table et je suis sortie par la porte de derrière. À ma surprise, le détective Mason et le détective Oakes s'éloignaient de la direction du cottage de Harry Friar. J'ai ralenti, m'attendant à ce qu'ils me parlent, mais ils se sont contentés de hocher la tête et ont continué leur chemin. Harry Friar est sorti précipitamment de son cottage en marmonnant. Il s'est arrêté de marmonner quand il m'a vue.


      — Bonjour, M. Friar, ai-je dit d'un ton amical.


      Il s'est approché de moi. — C'est vous qui avez trouvé le corps, n'est-ce pas ?


      J'ai acquiescé.


      — La police était ici, elle m'a dit qu'ils ont identifié le corps. Avant que je puisse demander de qui il s'agissait, il a enchaîné : C'était mon cousin.


      — Je suis vraiment désolée d'entendre ça, ai-je dit, mais il a balayé mes paroles d'un geste.


      — Mon cousin et moi ne nous entendions pas, alors maintenant je suis inquiet.


      J'ai tout de suite compris ce qu'il voulait dire et je me suis empressée de le rassurer. — Je suis sûre que beaucoup de gens ne s'entendent pas bien avec les victimes de meurtre, ai-je dit. Cela ne signifie pas qu'ils seront suspects.


      Il a secoué la tête. — Vous ne comprenez pas. La seule raison pour laquelle je suis en ville, c'est que je suis venu pour la lecture du testament de mon grand-père. La police m'a demandé de rester dans les parages pour Dieu sait combien de temps maintenant. Vous voyez, mon grand-père a tout légué à mon cousin, et rien à moi, mais maintenant que Joseph n'est plus là, je vais tout hériter. Il y avait une quantité considérable de biens et d'argent, alors la police va penser que je l'ai tué. Ce n'est pas vraiment juste, parce que personne ne l'aimait, étant donné qu'il travaillait pour Ozfoneandnet et tout ça.


      Ma gorge s'est serrée et mon estomac s'est noué. — Votre cousin ne serait pas Joseph Maxwell, par hasard ?


      Il a plissé les yeux. — Si, vous le connaissiez ?


      Mes mains ont volé à ma gorge. — Oui ! Il était ici hier matin seulement. Je n'arrive pas à croire que c'est arrivé.


      Hécate est apparue en ronronnant bruyamment et s'est frottée contre la jambe de Harry. Harry s'est penché pour la caresser. — Pourquoi Joseph est-il venu ici ? m'a-t-il demandé.


      J'ai haussé les épaules. — Il semblait contrarié par la qualité des lignes téléphoniques ou quelque chose comme ça. Je n'ai pas vraiment compris ce dont il parlait, ai-je menti. J'ai appelé Ozfoneandnet après que vous m'ayez dit que l'internet ne fonctionnait pas.


      — Alors vous serez probablement suspecte aussi, a dit Harry d'un ton détaché. Je suis suspect, vous serez suspecte, vos tantes seront suspectes, et la moitié de la ville sera suspecte. Tout le monde en ville détestait Joseph.


      Je me suis frotté les tempes. — Qui le détestait précisément ?


      — Tout le monde ! a-t-il dit avec véhémence. À part son ex-femme, Marianne, qui vit en ville. Elle est trop douce pour faire du mal à qui que ce soit. Ça pourrait être l'antiquaire. Il se trouve que je regardais dans une boutique d'antiquités hier, et Joseph était là en train de passer un savon à la propriétaire. Bien sûr, dès que je l'ai vu, je suis parti, mais je pouvais encore l'entendre lui crier dessus jusqu'au bout de la rue.


      — Avez-vous une idée de la raison de la dispute ? lui ai-je demandé.


      Il a secoué la tête. — Non, mais ce n'était pas un homme très gentil, et c'est l'euphémisme du siècle. Vous l'avez rencontré, vous savez comment il était. C'était un fauteur de troubles de première classe et il était incompétent. C'était une ordure. C'était un vrai crétin !


      Je me suis mordu la lèvre. Il semblait y avoir beaucoup de suspects pour le meurtre de Joseph Maxwell, mais si c'était l'œuvre du tueur en série, alors rien de tout cela n'aurait de sens. Sûrement que le tueur en série choisissait ses victimes au hasard, à moins que peut-être ils ne soient tous des employés d'Ozfoneandnet. J'ai haussé les épaules. Ce n'était pas mon problème. Je devais simplement faire attention à rester hors du chemin de Scorpius Everyman.


      J'ai parcouru la courte distance jusqu'à mon cottage, soulagée de ne pas croiser Scorpius. J'ai récupéré mes capsules de café, verrouillé le cottage et suis retournée au manoir, tout en guettant à la fois Scorpius et Lucas. Ce que Lucas avait dit était pour le moins troublant. Pourquoi Scorpius penserait-il que mes tantes ou moi avions quelque chose à voir avec les meurtres ? Ça n'avait aucun sens. Pourtant, Lucas était un Nettoyeur et je me disais qu'il y avait plus qu'il ne me disait pas.


      Je suis entrée par la porte de derrière pour trouver tante Maude. J'ai mis la capsule dans la machine à café et je l'ai allumée. — Où est tante Agnès ?


      — Elle est allée répondre à la porte, a dit Maude.


      J'ai eu un mauvais pressentiment, et une fois de plus, j'avais raison. Agnès est entrée dans la pièce avec deux hommes en costume. — Ces messieurs te cherchent, a-t-elle dit.


      Les deux hommes portaient des costumes identiques, tous deux d'un gris sale, et tous deux avaient des cravates rayées, bien que l'une ait des rayures bleues et blanches tandis que l'autre avait des rayures rouge sombre et blanches. L'homme le plus petit portait des lunettes et une moustache. Il avait les cheveux en épis et me rappelait un acteur, mais je n'arrivais pas à mettre le doigt sur qui exactement. — Je suis le détective Thompson et voici le détective Walker, a-t-il dit d'un ton qui sonnait comme une accusation. Nous faisons partie d'une équipe spéciale mise en place pour enquêter sur les attaques d'animaux le long de cette partie de la côte.


      J'ai hoché la tête et attendu qu'ils continuent. C'est le détective Walker qui a parlé ensuite. — Nous aimerions que vous veniez au poste pour faire une déposition de témoin, si vous voulez bien.


      — Bien sûr, ai-je dit. Maintenant ? Ils ont tous les deux hoché la tête. Voulez-vous que je vienne avec vous, ou je vous suis dans ma voiture ?


      Walker a plissé les yeux. — Par tous les moyens, venez indépendamment dans votre voiture.


      — Je vais juste prendre mon sac à main et je vais directement au poste.


      Sur ce, tante Agnès les a raccompagnés pendant que je buvais le reste de mon café aussi vite que possible. Je me suis tournée vers tante Maude. — Tante Maude, puis-je t'emprunter ta voiture, s'il te plaît ? Je comprendrais si tu ne veux pas me la prêter après ce que j'ai fait à la voiture de tante Agnès.


      Tante Maude a ri. — Tu es une bonne conductrice, Valkyrie. Tu as été forcée de quitter la route par un meurtrier. Ce n'était guère ta faute. Oui, tu peux emprunter ma voiture sans problème.


      — Je peux toujours prendre un taxi.


      Maude secoua la tête. — J'insiste, dit-elle en me tendant les clés. Et pas besoin de te presser pour revenir. Nous n'avons pas l'intention de bouger pour le reste de la journée.


      Je me frappai le front. — Quelle idiote je fais ! J'ai failli oublier de vous dire. Je suis passée rapidement à mon cottage pour prendre plus de capsules de café, et je suis tombée sur Harry Friar. Les flics lui ont demandé de rester en ville pendant un moment. La victime était son cousin, cet horrible homme d'Ozfoneandnet qui était là hier matin.


      Tante Dorothy fit le signe de croix. — Valkyrie, il ne faut pas parler en mal des morts.


      Tante Agnes était revenue et la regardait bouche bée. — Depuis quand es-tu catholique, Dorothy ? lança-t-elle sèchement.


      — Je crois que c'était dans les années 1700, répondit Dorothy sur la défensive. Quoi qu'il en soit, Harry Friar ne partira pas cette semaine, parce que Valkyrie vient de nous dire que la police lui a demandé de rester plus longtemps.


      — Ce n'est pas grave, car ce cottage n'est pas réservé avant la fin du mois, dit Maude.


      Tante Agnes leva les mains au ciel. — Le monde entier est-il devenu fou ? Maude, ce n'est pas du tout le problème. Le problème, c'est que la police pourrait soupçonner Harry d'être le meurtrier, mais d'un autre côté, les détectives de la Task Force sont venus ici, donc ils doivent penser que le tueur en série est impliqué. C'est une toile bien collante.


      Je me précipitai hors de la pièce. — Envoyez-moi de bonnes ondes, lançai-je par-dessus mon épaule.
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      J'étais un peu nerveuse en entrant dans le commissariat, mais pas autant que si j'avais dû être interrogée par l'affreux Scorpius Everyman. Il me glaçait le sang. En fait, je n'étais même pas sûre qu'il soit entièrement humain. Peut-être était-il un vampire ancien, vraiment ancien, vieux de quelques milliers d'années. Il y avait quelque chose de menaçant chez lui. D'un autre côté, cela me rassurait un peu d'être interrogée par des détectives normaux et humains.


      J'ai donné mon nom au sergent de l'accueil, et on m'a immédiatement conduite dans une pièce où les deux détectives, Thompson et Walker, étaient assis. Ça devait être la pièce la plus hideuse que j'aie jamais vue, toute en vert menthe pâle. Les boiseries des portes étaient peintes du même vert menthe pâle, tout comme le plafond. La table basse était soit de couleur vert menthe pâle, soit elle reflétait cette horrible couleur. Thompson prenait des notes et n'a même pas levé les yeux quand le sergent m'a fait entrer, mais Walker m'a fixée d'un regard d'acier. — Asseyez-vous, je vous prie, Mademoiselle Jasper.


      J'ai obéi. Lors de mes précédents interrogatoires par la police, j'étais assise en face d'eux, mais cette fois-ci j'étais assise d'un côté d'une table carrée et ils étaient assis de part et d'autre de moi, face à face, avec moi entre eux. Cela me mettait mal à l'aise. Leurs costumes se fondaient dans la pièce, tout comme les chaises en tissu gris-bleu sur lesquelles nous étions tous assis. C'était comme si j'étais tombée dans une sorte d'enfer monochromatique.


      Thompson a finalement levé les yeux vers moi. — Avez-vous reconnu la victime ?


      J'ai secoué la tête. — Non, mais il était face contre terre dans le sable et il était nu.


      Walker a froncé les sourcils quand j'ai dit ça, se demandant probablement quel rapport il y avait entre le fait que la victime soit nue et mon incapacité à l'identifier. Je ne pouvais pas le blâmer — j'ai pensé la même chose dès que ces mots sont sortis de ma bouche. Je me suis empressée d'ajouter : — Juste avant votre arrivée au Manoir Mugwort, Harry Friar m'a dit que la victime était son cousin, Joseph Maxwell.


      Les détectives ont échangé des regards une fois de plus. — Et quelle est votre relation avec Harry Friar ? m'a demandé Walker.


      — Il logeait au Manoir Mugwort. Il devait partir cette semaine, mais il a dit que vous lui aviez demandé de rester plus longtemps.


      — Quand avez-vous rencontré M. Friar pour la première fois ? m'a demandé Thompson.


      — Quand il a réservé. Il est arrivé hier, ai-je dit.


      Thompson griffonnait dans son carnet. — Maintenant, racontez-moi, avec vos propres mots, les circonstances qui vous ont amenée à découvrir le défunt.


      J'ai fait ce qu'on me demandait, en essayant de ne rien omettre. — Alors, était-ce une attaque de requin ? ai-je conclu, sachant pertinemment que ce n'en était pas une. — Les attaques de requins le long de la côte ont fait l'actualité.


      — L'enquête est en cours, a dit Thompson d'un ton sec. — Quelle était votre relation avec le défunt, Joseph Maxwell ?


      — Je l'ai rencontré pour la première fois hier matin, ai-je dit. — J'ai appelé Ozfoneandnet parce que je n'arrivais pas à faire fonctionner Internet, et ils l'ont envoyé.


      — Cela semble très inhabituel qu'Ozfoneandnet envoie quelqu'un le jour même, a dit Walker.


      — C'est sûr ! ai-je dit avec conviction. Je me suis hâtée d'ajouter : — Je veux dire, ils ne semblent jamais rien faire, alors j'ai été surprise quand il est venu, mais il était préoccupé par les vieux fils de cuivre.


      — C'est ce qu'il a dit ? m'a demandé Walker.


      J'ai essayé de composer un air innocent. — Je ne suis pas très technique. Il a dit beaucoup de choses techniques qui me dépassaient. Je crois que l'essentiel était qu'il ne pensait pas que les lignes, étant de vieux fils de cuivre, supporteraient Internet encore très longtemps, et il voulait me dire que la NBN n'arriverait pas dans la région avant des années.


      Cela semblait les satisfaire. — Et c'était la première fois que vous rencontriez M. Maxwell ? m'a demandé Walker.


      J'ai hoché la tête. — Oui, et je ne l'ai pas revu jusqu'à ce que je le voie dans la mer. Bien sûr, je ne savais pas que c'était lui. Je ne l'ai su que lorsque Harry Friar me l'a dit.


      — Quand vous vous promeniez sur la plage, avez-vous remarqué quelque chose de suspect ?


      J'ai levé les yeux vers Thompson. — Non.


      — Ce sera tout pour l'instant, Mademoiselle Jasper, mais nous aurons besoin de vous parler à nouveau à un moment donné.


      Je me suis précipitée hors du commissariat aussi vite que possible. J'avais prévu d'aller dans la chambre d'hôtel de Linda pour lui raconter ce qui s'était passé, alors j'y ai conduit sans tarder. Il était impératif qu'elle sache ce que Lucas avait dit.


      Linda a ouvert la porte de sa chambre d'hôtel, surprise de me voir. — Désolée de passer sans prévenir, ai-je dit, mais je viens d'être interrogée par la Task Force et je voulais passer pour en parler, si ça ne te dérange pas.


      Linda a ouvert grand la porte et m'a fait signe d'entrer. — Entre, entre. C'est bon de te voir.


      J'aimais bien sa chambre d'hôtel, toute blanche et étincelante. Les murs étaient blancs, les carreaux étaient blancs, et elle était décorée dans un style balnéaire Hamptons. Linda brûlait de la sauge blanche. Il n'y avait rien de tel que le parfum de la sauge blanche, si purificateur.


      — J'ai hâte d'acheter une maison et d'avoir un chat, peut-être même un chien aussi, a dit Linda avec enthousiasme. Paul n'aimait pas les animaux. Il ne voulait pas que j'aie un animal de compagnie.


      Je trouvais ça étrange, étant donné que Paul était un loup-garou, mais j'ai pensé qu'il valait mieux ne pas faire de commentaire. Je me suis assise sur le canapé rayé bleu et blanc, et j'allais parler, mais Linda m'a devancée. — Je ne peux pas t'offrir de vin parce que tu conduis. Café ? Thé ?


      J'ai aperçu la machine à café de Linda dans le coin, de la même marque que la mienne. — Un café serait parfait, merci. Je me demandais pourquoi Linda m'offrirait du vin le matin, mais après tout, qui étais-je pour juger ?


      Linda a croisé mon regard. — Tu pensais que j'allais te donner le café instantané fourni par l'hôtel ? Elle a ri, puis s'est affairée avec la machine à café pendant quelques instants. — Désolée, je n'ai rien à manger avec, a-t-elle dit en posant une tasse de café devant moi. J'allais justement faire des courses.


      — Et je suis désolée d'être venue sans prévenir, ai-je répété, mais j'ai quelque chose d'urgent à te dire. Linda a froncé les sourcils. J'ai continué : — Évidemment, ce que je vais te dire est confidentiel, mais Lucas m'a vue en secret hier soir, juste après ton départ. Tu te souviens que je t'ai parlé du nouveau pensionnaire, Scorpius Everyman ?


      Linda a hoché la tête. — Tu as dit qu'il te donnait la chair de poule.


      — C'est confidentiel, ai-je insisté. — Lucas m'a dit que Scorpius est un Nettoyeur.


      Linda a porté ses mains à ses joues, sa bouche formant un O parfait. — Tu plaisantes !


      J'ai secoué la tête. — Et pas n'importe quel Nettoyeur — Lucas a dit que c'était un Nettoyeur très dangereux.


      — Ils le sont tous, a dit Linda d'un ton sec.


      Je me suis éclairci la gorge. — Non, tu ne comprends pas. Lucas était vraiment inquiet à propos de Scorpius. Il a dit qu'il était vraiment dangereux. — J'ai réalisé que j'élevais la voix, alors je l'ai baissée. — Lucas a dit que les tantes et moi devions faire tout notre possible pour empêcher Scorpius de savoir que nous sommes des vampires. Il a aussi dit que tu ne devais pas le laisser savoir que tu es une Métamorphe.


      — Lucas m'a mentionnée ?


      J'ai hoché la tête. — Il a dit que nous serions tous en grand danger si Scorpius le découvrait.


      Linda a pris une gorgée de son café puis a reposé sa tasse sur sa soucoupe. — Un Nettoyeur ne serait intéressé que s'il pensait qu'un vampire ou un Métamorphe avait tué les victimes, n'est-ce pas ?


      J'ai acquiescé sans hésitation.


      — Et comment un vampire tue-t-il ?


      J'ai fait une grimace. — Ne me demande pas ça ! Je suis nouvelle dans tout ça, tu vois. Si c'est comme dans les films, je suppose qu'ils mordent le cou de quelqu'un et lui vident tout son sang. — J'ai frissonné et fait une grimace.


      Linda m'a pointée du doigt. — Exactement ! a-t-elle dit triomphalement. Et comment un Métamorphe tue-t-il quelqu'un ?


      J'ai froncé les sourcils. — Je suppose qu'ils les déchiquettent ?


      Linda a vigoureusement hoché la tête. — Exactement. Tu vois où je veux en venir ?


      J'y ai réfléchi un moment. — Bien sûr. Comment n'ai-je pas vu ça avant ? Le Nettoyeur ne pense pas qu'un vampire est responsable des meurtres, il pense qu'un Métamorphe est responsable.


      Linda s'est mordu le bout d'un long ongle. — Cela semble être la seule conclusion à laquelle je puisse arriver. Tu as dit que la victime était nue ?


      — Oui, il l'était. Est-ce significatif ?


      Linda a hoché la tête. — Oui, c'est un fait bien connu que les meutes de chiens déchireront la victime, arrachant tous les vêtements dans le processus. Il est assez courant que les victimes d'attaques mortelles de chiens soient retrouvées nues.


      J'ai vidé le reste de mon café d'un trait. — Tu veux dire que quelqu'un essaie de faire croire à une attaque de Métamorphe ?


      — Non, je ne dis pas ça, mais c'est tout à fait possible. Ce que je dis, c'est qu'il pourrait y avoir plus d'un Métamorphe. Et si c'est le cas, alors il doit y avoir une meute de Métamorphes renégats. C'est étrange qu'il y ait deux Nettoyeurs au même endroit, et ce gars, Scorpius Everyman, est clairement une sorte de Nettoyeur de haut niveau. Sinon, Lucas ne serait pas si inquiet, et on aurait laissé Lucas résoudre l'affaire. Il se passe quelque chose, Pepper, crois-moi. Quand j'étais au manoir hier, je n'ai eu aucun sentiment d'une attaque de Métamorphe dans la région.


      — Tu peux le sentir ? ai-je demandé avec intérêt.


      Elle a hoché la tête. — Oui, généralement, et je n'ai rien senti. Il y a plus dans cette histoire que ce que nous savons. Je n'aime vraiment pas ça.


      Je n'aimais pas ça non plus, et mon œil droit tressautait si follement que j'ai dû le frotter fort. Cela a fait se détacher un morceau de mascara qui s'est logé dans mon œil, alors j'ai essuyé mon œil avec un mouchoir. — As-tu déjà entendu parler de Métamorphes renégats auparavant ?


      — Non, mais ça ne veut pas dire qu'ils n'existent pas. Évidemment, un Nettoyeur éliminerait toutes les preuves, donc aucun d'entre nous n'entendrait jamais parler de Métamorphes renégats.


      Je commençais à avoir mal à la tête. — Bien sûr. Donc il pourrait y avoir des Métamorphes renégats, et c'est pour ça que ce Nettoyeur est si intéressé. Linda, il me met vraiment mal à l'aise. Je me sens tellement menacée par lui. S'il te plaît, reste loin de lui. Ça ne servira à rien s'il découvre que tu es une louve Métamorphe.


      Linda a ri avec amertume. — Tu peux être sûre que je n'irai nulle part près de cet homme. Je suis encore plus inquiète que Lucas t'ait mise en garde contre lui. Les vampires et les Métamorphes respectueux des lois ne devraient rien avoir à craindre d'un Nettoyeur en règle générale, bien que je sois sûre que certains ont été accusés à tort dans le passé.


      Un frisson de peur m'a parcouru l'échine. — Par accusés, tu veux dire... — Ma voix s'est éteinte.


      Le visage de Linda a pâli. — Oui, je veux dire éliminés. S'il y a vraiment des Métamorphes renégats, peut-être que des vampires sont impliqués avec eux. Ça pourrait être pour ça que Lucas était si inquiet.


      — Tu commences à me faire peur, Linda, ai-je dit.


      — Je suis déjà complètement effrayée, Pepper. J'ai un très mauvais pressentiment à propos de toute cette situation.
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      Je suis entrée par la porte de derrière de Mugwort Manor dans un tourbillon d'activité. — Que se passe-t-il ?


      — Nous cachons toute la Potion des Sorcières, dit tante Agnes d'une voix tendue. Nous ne savons juste pas où la cacher.


      J'ai réfléchi un instant. — Et si on achetait des bouteilles de vin rouge, qu'on les vidait et qu'on les remplissait de Potion des Sorcières ?


      Tante Maude hocha la tête en signe d'approbation. — C'est ce que j'ai dit, mais Agnes a dit que ça ne marcherait pas.


      Agnes passa ses mains dans ses cheveux rouge flamboyant. — Si Scorpius Everyman prend une gorgée du vin, il saura que c'est de la Potion des Sorcières, et qui plus est, il saura que nous avons essayé de la lui cacher. Alors il saura avec certitude que nous sommes tous des vampires. Il saura aussi que nous savons qu'il est un Nettoyeur, et il se demandera qui nous l'a dit. Cela impliquera alors Lucas.


      J'avais la tête qui tournait, mais je devais admettre qu'elle avait raison. — Eh bien, que pouvons-nous faire ? lui ai-je demandé, complètement perdue.


      — C'est ce que nous essayons de déterminer, dit tante Agnes avec une exaspération évidente. Nous avons besoin de notre dose quotidienne de Potion des Sorcières, et nous devons la cacher quelque part où il ne pourra pas la trouver s'il vient fouiner.


      Je me suis assise à la table, j'ai mis ma tête dans mes mains et j'ai réfléchi davantage. — Et si l'une d'entre nous restait à Mugwort Manor en permanence ? leur ai-je demandé. Comme ça, il ne pourrait pas entrer par effraction et fouiller.


      Les trois tantes ont secoué la tête. — Tu vois, Valkyrie, dit tante Dorothy, si les choses se corsent, il peut se révéler comme Nettoyeur et alors il pourra fouiller les lieux. Il n'y aurait rien que nous puissions faire.


      — Ça n'a pas de sens, Dorothy, dit Agnes. Un Nettoyeur ne se révèle pas aux non-vampires ou aux non-loups-garous, donc s'il veut se révéler comme Nettoyeur pour fouiller Mugwort Manor, c'est qu'il saurait déjà que nous sommes des vampires.


      — Alors quelles sont nos options ? ai-je dit dans l'espoir d'éviter une dispute.


      Personne n'a répondu. Un lourd silence est tombé sur le groupe.


      — Et cette pièce secrète ? leur ai-je demandé. Cette petite pièce secrète à côté du salon ? De plus, nous sommes toutes des sorcières aussi. Nous pouvons toutes travailler ensemble pour cacher magiquement cette pièce de lui, avec des sorts. Si nous nous concentrons toutes sur les sorts, nous devrions pouvoir la garder cachée de lui.


      Tante Maude parla la première. — Il pourrait être un vampire-sorcier, cependant, Valkyrie.


      Tante Agnes la fit taire. — Valkyrie a raison. Même s'il est un vampire-sorcier, il n'y a que lui, mais nous sommes quatre. De plus, nous avons besoin de la Potion des Sorcières, donc nous ne pouvons faire que de notre mieux. Dans le pire des cas, nous n'avons tué personne, donc même s'il découvre que nous sommes des vampires, ce ne sera pas la fin du monde.


      J'ai ajouté. — En fait, il pourrait penser que nous protégeons Linda. Je n'ai pas ajouté que Lucas pensait que c'était la fin du monde si Scorpius Everyman découvrait que nous étions des vampires.


      Les sourcils de tante Agnes se sont envolés. — Linda ? Je ne comprends pas.


      — Je viens du motel de Linda, ai-je dit. C'est une louve Métamorphe.


      — Oui, chérie, nous le savons toutes, dit tante Dorothy, mais elle fut réduite au silence par un regard meurtrier d'Agnes.


      — Le point est, ai-je dit du ton le plus patient que je pouvais, que Joseph Maxwell avait l'air d'avoir été attaqué par une meute de chiens. Linda se demande s'il y a une meute de Métamorphes renégats. Si le Nettoyeur pense que c'est le cas, alors il ne soupçonnera pas les vampires ; il soupçonnera les Métamorphes.


      Maude joignit ses mains avec délice. — Cela signifie que nous sommes tirées d'affaire ! s'exclama-t-elle joyeusement.


      Agnes soupira dramatiquement. — Non, vieille folle. Nous ne sommes pas du tout tirées d'affaire. Scorpius Everyman pourrait bien penser que nous protégeons Linda, peut-être même que nous sommes de mèche avec elle. Il pourrait penser que les vampires et les Métamorphes sont de connivence.


      — Eh bien, tout ceci n'est que spéculation, ai-je dit, essayant de briser l'ambiance sombre qui était descendue sur la pièce. Ce n'est peut-être pas aussi grave que nous le pensons. Après tout, Scorpius Everyman est arrivé ici le jour du meurtre, donc il devait avoir une sorte d'information interne sur la situation. Non ? Il doit déjà avoir des suspects.


      Tante Agnes n'avait pas l'air contente. — Mais tu ne te rends pas compte, Valkyrie ? Nous faisons face à deux sources possibles de danger. Ce Nettoyeur, Scorpius Everyman, et potentiellement, une meute de Métamorphes renégats.


      D'accord, maintenant j'étais complètement effrayée. Peut-être que retourner dans mon cottage n'était pas une si bonne idée après tout. — Que pouvons-nous faire ?


      — Tout d'abord, je pense que nous devons trouver chaque bouteille de vin que nous pouvons qui n'a pas une étiquette de la Vinerie Ambrosia, la vider, et la remplacer par de la Potion des Sorcières, dit fermement tante Agnes. Ensuite, nous pourrons mettre toutes les bouteilles dans la pièce secrète.


      — Mais s'il les trouve, il en goûtera sûrement une ? lui ai-je demandé.


      Agnes secoua la tête. — C'est le mieux que nous puissions faire. S'il trouve la Potion des Sorcières dans la pièce secrète, peut-être qu'il sera pressé par le temps et n'y goûtera pas. Qui sait ? Mais je ne peux pas penser à autre chose que nous puissions faire. Tu peux ?


      Je devais admettre que je ne pouvais pas. Ses paroles nous ont toutes poussées à l'action. J'ai regardé dans tous les placards, tout comme les tantes. Nous n'avions pas beaucoup de bouteilles de vin qui ne contenaient pas de Potion des Sorcières, mais les tantes en avaient quelques-unes pour les invités. Nous avons versé le contenu dans l'évier. Tante Agnes a fourni à chacune un entonnoir, et nous avons tout rempli de Potion des Sorcières.


      La pièce secrète était plus grande que dans mes souvenirs. La dernière fois que je l'avais vue, nous étions toutes les quatre entassées là-dedans, mais maintenant je pouvais voir qu'il y avait pas mal de place pour le stockage de la Potion des Sorcières. De plus, les deux murs d'extrémité étaient entièrement couverts d'étagères. Je me suis demandé si la pièce avait déjà été utilisée pour du stockage.


      Alors que je retournais chercher une autre charge, j'ai croisé tante Agnes. — Je suppose que vous n'avez pas d'autres pièces secrètes, passages, ou espaces cachés sous le plancher ? ai-je dit avec espoir.


      Elle secoua la tête. — Bien sûr que non, ma chérie. Je l'aurais mentionné.


      Je me suis sentie un peu idiote. Bien sûr qu'elle l'aurait fait.


      Quand nous avons eu stocké toute la Potion des Sorcières en sécurité dans la pièce secrète, tante Agnes a annoncé que nous devrions faire un sort de dissimulation. — Et nous ferons aussi un sort d'Éloignement de la Loi. Dorothy, nous aurons besoin de la bergamote orange pour ça.


      — Pourquoi un sort d'Éloignement de la Loi ? lui demanda Dorothy. La police ne soupçonne pas que nous sommes des vampires. Ils ne croient même pas aux vampires.


      Agnes poussa un long soupir, puis compta jusqu'à dix. — Donnez-moi la force ! Scorpius Everyman est un Nettoyeur. Par conséquent, un sort d'Éloignement de la Loi fonctionnera sur lui. Tu ne vois pas ?


      — Je suppose, dit Dorothy d'un air dubitatif.


      Tante Agnes leva les yeux au ciel. — Bon, on va mettre quelques feuilles de bergamote orange, des clous de girofle et de l'huile de cèdre dans un seau, et on va laver les sols avec, en allant de l'arrière vers l'avant de la maison.


      — Quoi, maintenant ? demanda Maude.


      — Quand on aura fini d'en discuter, dit Agnes en levant à nouveau les yeux au ciel.


      Maude sembla contrariée. — On n'aura pas besoin de viorne, de racines du diable ?


      — Ça, c'est seulement pour éloigner la police quand quelqu'un fait des activités illégales, dit Agnes. C'est pour ça qu'on ne l'a jamais utilisé avant.


      — Si, on l'a... commença Maude, puis elle me regarda. — Oh, non, on ne l'a jamais utilisé avant, ajouta-t-elle maladroitement.


      — On va toutes devoir mettre des feuilles de tanaisie dans nos chaussures, se hâta de dire Agnes, évitant mon regard. La tanaisie éloigne la police. Et on va mettre du poivre noir et des brins de genêt sous le paillasson de l'entrée, et sous celui de la porte de derrière aussi, plus à travers toutes les fenêtres de la maison, dit Tante Agnes.


      — Et qu'en est-il de la poudre de brique rouge et de coquille d'œuf écrasée ? lui demandai-je. Je sais qu'on en a déjà, mais devrait-on en mettre plus ?


      — Bonne idée. Tante Agnes hocha la tête d'un air approbateur. — Maintenant, asseyons-nous toutes à la table de la cuisine et tenons un conseil de guerre.


      Tante Agnes versa à chacune un gobelet de Breuvage de Sorcières, de la seule bouteille qui n'était pas dans la pièce secrète. — Bien, mesdames, comment allons-nous cacher à Scorpius Everyman le fait que nous sommes des vampires ?


      Tante Dorothy leva la main et compta sur ses doigts. — Premièrement, on ne laisse pas de Breuvage de Sorcières traîner devant lui. Deuxièmement, on ne bouge pas rapidement devant lui. Troisièmement... Sa voix s'éteignit, et elle regarda frénétiquement autour de la pièce.


      — C'est à peu près tout, non ? dis-je.


      — Je pense que oui, dit lentement Tante Agnes d'un air pensif. Il va probablement poser beaucoup de questions, donc il faudra qu'on accorde nos violons sur où nous sommes nées et quel âge nous avons. Tu n'as pas à t'inquiéter de ça, Valkyrie. Tu peux simplement lui dire la vérité.


      Je plaquai ma main sur ma bouche. — Oh non, je viens de me souvenir de quelque chose.


      Tante Agnes parut alarmée. — Quoi donc ?


      — J'ai du Breuvage de Sorcières dans mon cottage. Comment vais-je m'en débarrasser ? Bien sûr, je peux vider le contenu, mais il pourrait me voir si je sors les bouteilles.


      — Combien de bouteilles as-tu ? me demanda Tante Dorothy.


      — Oh là là, une vingtaine environ, dis-je. Et s'il est méfiant envers nous, ce sera beaucoup plus facile pour lui de fouiller mon cottage, étant donné que je n'y séjourne pas en ce moment. J'allais y retourner aujourd'hui, cependant.


      Tante Agnes se tapota le menton, tandis que je prenais une autre gorgée de Breuvage de Sorcières. J'étais agacée que Scorpius Everyman nous mette dans cette position. Nous n'avions rien fait de mal, et nous étions forcées d'agir furtivement, comme des criminelles. Néanmoins, je ne faisais pas confiance à cet homme. Il y avait quelque chose de surnaturel chez lui, et pas dans le bon sens du terme. Bien au contraire, en fait.


      — Je sais, dit Tante Agnes après un moment. Valkyrie, il sait que tu es restée ici parce que tu as été souffrante. En tant que Nettoyeur, il saurait que tu séjournais ici à cause de ta récente confrontation avec un meurtrier, mais il s'attendra également à ce que nous ne divulguions pas ces détails à un étranger, donc ce n'est pas un problème en soi. S'il te voit et te demande ce que tu fais, dis-lui que tu restes avec nous quelques jours de plus. Tu peux avoir ton ancienne chambre.


      Je résistai à l'envie de gémir. J'aimais mon cottage, et ça avait été un peu pénible de rester au manoir, aussi gentilles que soient mes tantes. Les chamailleries constantes étaient quelque peu fatigantes, et j'aimais avoir mon propre espace. Après tout, j'avais vécu seule pendant des années maintenant. Néanmoins, je n'avais pas le choix. Il y avait des problèmes plus importants en jeu. — D'accord, bien sûr.


      — As-tu une grande valise dans ton cottage ? me demanda-t-elle.


      — Oui, j'en ai une, dis-je. Pourquoi ?


      — Eh bien, si tu viens rester avec nous pendant environ une semaine, tu auras besoin de plus de vêtements. Enveloppe les bouteilles de Breuvage de Sorcières dans tes vêtements, pour que les bouteilles ne s'entrechoquent pas et ne fassent pas de bruit, et reviens ici avec la valise.


      — Et s'il la voit ? dit Tante Maude.


      — Il pensera simplement qu'elle récupère des vêtements pour rester ici, dit Agnes. On en a déjà parlé, Maude. Tu n'écoutais pas ?


      — Ne trouvera-t-il pas étrange que j'apporte tant de vêtements si je ne reste qu'une semaine ? lui demandai-je.


      Tante Agnes haussa les épaules. — Il ne te verra probablement même pas, Valkyrie. Et au fait, as-tu oublié le nouveau pensionnaire qui arrive aujourd'hui ? Sam Innis.


      Je plaquai ma main sur ma bouche. — Oui, j'avais oublié. Non, ne t'inquiète pas, le cottage sur le thème du Roi Arthur est tout prêt. J'ai fait ça plus tôt dans la semaine. Je n'ai juste pas mis de lait frais dans son réfrigérateur.


      — Ne t'inquiète pas, je l'ai fait, étant donné que tu te remettais encore de ton épreuve, dit Tante Maude.


      Je lui souris largement. — Merci. Quand arrive-t-il ?


      Tante Agnes regarda sa montre. — Il a une heure de retard, mais il a une longue route à faire pour arriver ici, donc une heure de plus ou de moins serait considérée comme normale. Elle allait en dire plus, mais on frappa fort à la porte. — Quand on parle du loup ! dit Tante Agnes.


      — J'y vais, dis-je. Vous feriez mieux de cacher cette bouteille de Breuvage de Sorcières. Je veux dire, on ne sait pas qui est ce Sam Innis, et on ne peut prendre aucun risque.


      — Mais il a réservé il y a des lustres, protesta Tante Dorothy.


      Tante Agnes émit un reniflement. — Valkyrie a raison. Mieux vaut prévenir que guérir. Elle agita un doigt noueux vers Dorothy.


      Je me hâtai de quitter la pièce, désireuse d'échapper à la dispute que je savais sur le point d'éclater. J'attrapai les clés de mon cottage sur la table, et Tante Maude me tendit les clés du cottage sur le thème du Roi Arthur. Visiblement, elle était préparée. J'ouvris la porte pour voir un homme grand et séduisant qui se tenait là. Il avait les muscles longs et fins d'un joueur de football australien, et de magnifiques grands yeux bruns. Ses cheveux étaient d'une jolie couleur sable. Si je n'étais pas si accrochée à Lucas, je trouverais ce Sam Innis plutôt attirant.


      — Bienvenue à Mugwort Manor, dis-je en lui tendant la main. Je suis Pepper Jasper. Appelez-moi Pepper, s'il vous plaît. Vous rencontrerez mes tantes plus tard, mais pour l'instant je vais vous montrer votre cottage pour que vous puissiez vous installer.


      — Sam Innis, mais appelez-moi Sam, s'il vous plaît. Il me fit un clin d'œil. Il tenait toujours ma main, alors je la retirai brusquement. — Avez-vous fait bon voyage ? demandai-je automatiquement.


      — Oui, dit-il. Où puis-je garer ma voiture ?


      Je secouai la tête.


      — J'ai bien peur que le parking soit juste là où vous vous êtes garé, mais c'est une courte marche jusqu'à votre cottage. Je vais vous aider avec vos bagages.


      — C'est bon, je voyage léger.


      Il me sourit à nouveau, dévoilant une rangée de dents d'une blancheur impossible.


      — Si vous êtes sûr..., commençai-je, mais il ne sortit qu'une seule valise du coffre de sa voiture. Je me demandai si je devais lui parler du meurtre sur la plage, au cas où il l'apprendrait plus tard et partirait en colère. Je levai les yeux pour le voir m'observer.


      — Quelque chose ne va pas ?


      Je secouai la tête, puis acquiesçai.


      — Je suppose qu'il est de mon devoir de vous dire qu'il y a eu un accident mortel sur une plage voisine, dis-je prudemment.


      Ses sourcils se levèrent.


      — Une noyade ?


      Je haussai les épaules.


      — La police n'a rien dit.


      C'était, au moins, la vérité.


      Il semblait imperturbable et se contenta d'acquiescer.


      — Montrez-moi le chemin.


      Son ton était amusé. Il pensait probablement que j'étais attirée par lui et avait l'habitude que les femmes soient frappées de mutisme en sa présence. Néanmoins, je trouvais quelque peu inapproprié d'avoir l'air amusé juste après la mention d'un accident mortel.


      Je me demandais comment éviter de lui dire qu'il y avait au moins un tueur en série qui rôdait dans les environs. Cependant, il ne pouvait pas être plus en sécurité que dans le cottage voisin de Scorpius Everyman, le fameux Nettoyeur - à moins, bien sûr, qu'il ne soit lui-même l'auteur des crimes. Je frissonnai.


      Nous étions à mi-chemin des cottages lorsque Sam s'arrêta.


      — Tu as froid.


      Je n'avais pas froid ; j'avais simplement peur d'être proche du cottage de Scorpius Everyman, alors je dis simplement :


      — Ça va.


      Sam retira aussitôt sa veste et tenta de la poser sur mes épaules. Je levai les mains pour refuser, mais il insista. Je pense qu'il n'était pas habitué à ce que les femmes résistent à son charme. Au milieu de cette scène étrange, je levai les yeux pour voir Lucas debout là. D'où venait-il ? Sam aussi semblait surpris.


      — Sam, voici Lucas, Lucas O'Callaghan. Lucas, voici Sam Innis, notre nouveau pensionnaire.


      L'air crépitait littéralement entre eux. Des étincelles de testostérone volaient dans l'air. Sam se rapprocha imperceptiblement de moi, et je vis que Lucas n'aimait pas ça. Pourtant, il ne pouvait rien faire avec Scorpius Everyman dans le cottage voisin, probablement en train de nous observer par sa fenêtre. Les deux hommes marmonnèrent des salutations l'un à l'autre.


      — J'allais justement en ville..., commença Lucas.


      Sam l'interrompit.


      — Ravi de vous rencontrer.


      Il me prit le bras et me guida un pas ou deux en avant. Lucas lui lança un regard noir puis continua son chemin. Gênant !


      Sam laissa échapper une exclamation quand je le fis entrer dans son cottage. Je savais que ce n'était pas une exclamation de ravissement.


      — Je suis en train de changer la décoration de ce cottage, dis-je, un peu sur la défensive.


      Il rit.


      — Laissez-moi deviner, vous êtes en train de changer le thème des Chevaliers de la Table Ronde et non pas de le mettre en place ?


      Je dus rire aussi.


      — Oui. Mes tantes avaient donné des thèmes assez extravagants à tous les cottages, pour être honnête. J'essaie de tout épurer.


      Il regarda autour de la pièce.


      — Eh bien, je suppose que séjourner dans un faux château n'a jamais fait de mal à personne.


      — Vous auriez dû voir ça avant. Maintenant, si ce chevalier en armure en fibre de verre vous dérange, je peux le faire enlever. J'avais l'intention de le retirer avant votre arrivée, mais les choses ont été plutôt mouvementées.


      C'était l'euphémisme du siècle.


      Sam fit un pas vers moi.


      — Que fait-on ici pour s'amuser ?


      Je fis un pas en arrière et désignai les brochures sur une table proche.


      — Jetez un coup d'œil à celles-ci. Je suis sûre que vous trouverez quelque chose à votre goût.


      Il me fit un clin d'œil.


      — Je pense que j'ai déjà trouvé.


      D'accord, il était vraiment en train de me draguer. Je marmonnai une excuse et battis en retraite précipitamment.
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      Une fois que je m'étais échappée du cottage sur le thème du Roi Arthur avec son nouvel habitant, Sam Innis, je me dirigeai vers mon propre cottage, bien décidée à y récupérer toutes mes bouteilles de Witches' Brew pour les ramener à Mugwort Manor. J'étais remplie d'appréhension. Je jetai un coup d'œil par-dessus mes lunettes de soleil et, à mon grand soulagement, il n'y avait aucun signe de Scorpius Everyman. Cela ne voulait pas dire qu'il n'allait pas apparaître à tout moment. Après tout, sa voiture était toujours garée devant Mugwort Manor.


      Je déverrouillai mon cottage et entrai. Scorpius Everyman avait-il déjà fouillé l'endroit ? Il n'avait aucune raison de le faire, mais après tout, il était sans doute déjà au courant de mon amitié avec Linda. Tout ce que je pouvais faire, c'était espérer. Je me précipitai dans ma chambre et tirai ma vieille valise bleue du haut de l'armoire. Je la jetai sur mon lit et choisis les vêtements dont je pensais avoir besoin pour la semaine. Je pourrais toujours revenir en chercher d'autres à tout moment.


      Je retournai dans la cuisine et récupérai toutes les bouteilles de Witches' Brew que je pus trouver, et les posai sur le sol de ma chambre. Une bouteille était déjà ouverte, alors j'en versai le contenu dans l'évier et la rinçai bien. Je devrais quand même emporter cette bouteille, mais au moins il n'y avait aucun risque qu'elle coule sur le contenu de ma valise. J'étais contente d'avoir une bouteille de vin blanc dans le frigo. Avec un peu de chance, cela le mettrait sur une fausse piste s'il venait fouiner.


      Il me fallut plus de temps que prévu pour emballer les bouteilles dans des vêtements. Je mis une serviette au fond de ma valise, et y ajoutai aussi un oreiller. J'avais presque fini de faire ma valise quand je réalisai que je devrais enlever l'oreiller, ce que je fis, et je recommençai à zéro. Ce n'était pas aussi facile que ça en avait l'air d'emballer dix-huit bouteilles de vin dans une valise. De plus, je n'étais pas la meilleure du monde pour faire mes bagages. J'avais tendance à jeter mes vêtements pêle-mêle quand je voyageais.


      Une fois que j'eus terminé, je soulevai la valise et la laissai retomber avec un bruit sourd. Qui aurait cru qu'elle serait si lourde ? Heureusement, ma valise avait des roulettes.


      Cette fois, je la manœuvrai plus soigneusement sur le sol. J'avais vraiment besoin de faire de l'exercice, de soulever des poids, n'importe quoi pour m'aider dans des situations comme celle-ci, même si je ne voulais pas me retrouver dans une telle situation avant très longtemps, voire jamais.


      Je traînai la valise jusqu'à la porte d'entrée et la laissai là, pendant que j'allais jeter un coup d'œil par la fenêtre de ma chambre qui donnait sur les autres cottages. Il n'y avait aucun signe de l'homme redouté, alors je retournai à la valise. — Allez, il n'y a pas de meilleur moment que maintenant, m'exhortai-je à voix haute.


      J'ouvris la porte et réussis à descendre la valise au niveau du sol sans catastrophe. J'avais déjà vérifié que je n'entendais pas de bouteilles s'entrechoquer, mais je l'avais bien emballée avec des vêtements supplémentaires et de petites serviettes. Je la fis passer par le portail d'entrée, mais la traîner le long du chemin de gravier était beaucoup plus difficile que je ne l'aurais cru. À mon horreur la plus totale, Scorpius Everyman sortit de la porte d'entrée de son cottage et se dirigea vers son portail.


      Que faire ? À Sydney, j'avais une amie qui se vantait de pouvoir faire monter des bagages cabine en surpoids dans n'importe quel avion. Elle disait que son secret était de faire comme si c'était extrêmement léger, alors personne ne demandait jamais à les peser. C'est ce que j'essayai de faire maintenant. Je lui fis un signe de la main joyeux et fis de mon mieux pour faire comme si la valise n'était pas lourde. Mes bras brûlaient déjà, mais c'était le cadet de mes soucis.


      Scorpius Everyman sortit de son portail et se dirigea vers moi. Je souris et fis mine de continuer à marcher, mais il me bloqua le passage. — Mademoiselle Jasper, vous quittez la ville ? Cela sonnait comme une accusation.


      — Non, non, non, bégayai-je. Mes tantes ont insisté pour que je reste avec elles pendant une semaine. Je n'ai pas été, euh, bien. J'espérais qu'il penserait que ma nervosité était due au fait que je ne voulais pas dire que j'avais failli être tuée par un meurtrier.


      Il me fixa d'un regard d'acier. — Laissez-moi vous aider avec ça. Sa main se tendit vers la poignée de ma valise, mais je reculai.


      — Non, ça va.


      — J'insiste. D'un mouvement fluide, il m'arracha la valise des mains.


      J'étais horrifiée, mais il n'y avait rien que je puisse faire. Je regardai avec consternation Scorpius faire quelques pas en avant. Il s'arrêta de marcher et se retourna vers moi. — Qu'est-ce que vous avez là-dedans ? Des cailloux ? Des haltères ? Des poids ?


      — Juste mon maquillage, en fait, dis-je d'un ton forcé nonchalant. Mon fer à lisser et mon lisseur. Plus mon appareil de vapeur facial. J'essayai de penser à d'autres articles de maquillage qui seraient lourds, et puis j'eus la horrible pensée qu'un lisseur et un fer à lisser étaient la même chose, mais comme il n'avait presque pas de cheveux, je ne pensais pas qu'il le saurait. J'essayai de penser à d'autres objets lourds utilisés dans les soins de la peau. — Et ma machine de microdermabrasion, ajoutai-je. L'air marin est très asséchant et le soleil est si dur. J'ai besoin de prendre soin de ma peau.


      Son expression resta impassible, mais à mon grand soulagement, il continua jusqu'à Mugwort Manor. Je suppose qu'il pouvait difficilement insister pour fouiller le contenu de ma valise, mais je me demandais s'il soupçonnait que j'avais une grande réserve de Witches' Brew à l'intérieur.


      Lorsque nous atteignîmes la porte de derrière du manoir, je le remerciai, mais il resta planté là. Je supposai qu'il s'attendait à être invité à entrer. Comme j'hésitais, tante Maude ouvrit la porte. Elle parut choquée de le voir, mais se reprit rapidement. — Monsieur Everyman, dit-elle. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ?


      — Monsieur Everyman a porté ma valise jusqu'ici pour moi, dis-je.


      — Comme c'est gentil à vous, dit tante Maude. Voulez-vous entrer prendre une tasse de café ?


      Je suppose qu'elle considérait que ce serait la chose la moins suspecte à faire. À mon grand soulagement, les tantes étaient toutes dans la cuisine et avaient clairement entendu l'échange. Scorpius traîna ma valise dans la cuisine et la laissa là. Tante Agnes l'emmena immédiatement hors de la pièce puis revint. — Que voulez-vous boire, Monsieur Everyman ? Une bonne tasse de thé ? Du café ? Du vin ?


      — Du vin, ça semble bien, dit-il d'un ton monocorde. Sa voix était froide, presque un écho, un écho d'années de malveillance. Je secouai la tête pour chasser cette idée fantaisiste.


      Tante Agnes ouvrit grand la porte du réfrigérateur et regarda à l'intérieur. C'était plutôt malin de sa part de lui donner l'occasion de voir le contenu du frigo. Elle sortit une bouteille de vin. — Nous avons du Moscato. Ou si vous préférez du rouge ? Avant qu'il ne puisse répondre, elle regarda Maude. — Avons-nous du rouge ?


      Maude ouvrit une porte de placard, et elle aussi la laissa ouverte, offrant à Scorpius une bonne vue du contenu du placard. — Nous avons une bouteille de Shiraz.


      — Oui, s'il vous plaît. Sa manière était sèche.


      Tante Maude lui versa un verre de Shiraz. Maude et Dorothy prirent aussi du Shiraz, tandis qu'Agnes et moi finissions le reste du Moscato.


      Personne ne parla pendant un moment, et je me demandais ce qui allait se passer ensuite. — Cela fait longtemps que vous gérez cette maison d'hôtes ? demanda-t-il aux tantes.


      Tante Agnes répondit : — Oui, mais Valkyrie est venue de Sydney pour gérer l'endroit pour nous. Elle nous a beaucoup aidées, en réparant le site web et en redécorant les chalets.


      Il tourna son attention vers moi. J'avais l'impression que toute mon énergie était aspirée. — Quand êtes-vous arrivée à Lighthouse Bay ?


      — Assez récemment, dis-je.


      — C'est toujours difficile, n'est-ce pas, de déménager dans une nouvelle ville, de se faire de nouveaux amis, dit-il sans me quitter des yeux. Vous êtes-vous fait des amis depuis votre arrivée ici ?


      Je supposais qu'il était déjà au courant de mon amitié avec Linda et se demandait si j'allais mentir. — Je commence à connaître certains habitants, et je me suis liée d'amitié avec l'une des pensionnaires. Enfin, elle n'est plus pensionnaire, mais nous sommes devenues amies après le décès de son mari.


      Il regarda autour de la table. Je trouvais que les tantes se débrouillaient bien pour ne pas gigoter. À tous égards, elles ressemblaient à trois dames âgées plutôt excentriques, leurs aiguilles à tricoter cliquetant. — Oui, j'ai lu ça dans les journaux, dit-il. Une affaire désagréable. Ça a dû être dur pour vous toutes que cela se passe ici.


      Les tantes hochèrent toutes solennellement la tête.


      — Linda Williams, poursuivit-il. Son mari, Paul, a été assassiné ici dans l'un des chalets.


      — C'est exact, dit tante Agnes. Mais ne vous inquiétez pas, ce n'était pas dans le chalet où vous séjournez actuellement.


      Maude acquiesça. — Et c'était un homme des plus désagréables. Il était sexiste et grossier envers Linda, l'embarrassant en public. Je ne pense pas que le monde ait subi une grande perte avec son décès.


      Dorothy fit à nouveau le signe de croix, s'attirant un regard noir de tante Agnes.


      Scorpius Everyman ne répondit pas. Il resta silencieux un moment. Mon cœur battait si fort dans ma poitrine que je me demandais s'il pouvait l'entendre. — Mme Williams séjourne-t-elle toujours dans le chalet ?


      — Non, dis-je. Elle a déménagé en ville.


      Scorpius Everyman feignit la surprise. — Elle va rester à Lighthouse Bay après ce qui est arrivé à son mari ?


      Je haussai les épaules. — Elle dit qu'elle ne supporterait pas de retourner dans leur ancienne maison, vu ce qui s'est passé. Elle la met en vente. Je supposais qu'il savait probablement déjà tout cela et me testait pour voir si j'allais mentir.


      — Et vous avez un autre invité, Lucas O'Callaghan, dit-il. Il me dit qu'il séjourne ici depuis un certain temps.


      Tante Agnes fit un bruit évasif. — Quel homme charmant. Bien sûr, nous connaissions tous son oncle, Henry Ichor. Certaines d'entre nous le connaissaient plutôt bien. Elle lança un regard à Dorothy, qui rougit. Henry était un homme assez connu en ville.


      Je doutais fort que Lucas ait parlé à Scorpius, et je savais qu'il pêchait des informations. Je me demandais s'il allait poser d'autres questions sur Lucas, mais heureusement, il n'en fit rien.


      — Je suppose que Mme Williams a des amis à Lighthouse Bay, et c'est pour cela qu'elle reste ici, dit Scorpius.


      Je me mordis la lèvre. Pensait-il qu'une meute de loups Shifters renégats était responsable de tous les meurtres qui s'étaient produits récemment le long de la côte, et que Linda était impliquée ? Ce ne pouvait être que la seule raison possible de sa remarque. — Je ne pense pas qu'elle connaisse quelqu'un d'autre en ville, dis-je. Elle et son mari venaient ici chaque année, donc je suppose qu'ils connaissent les habitants, mais je ne pense pas qu'elle ait d'amis ici.


      — C'est exact, dit tante Agnes. Si elle avait des amis en ville, alors ils n'étaient pas d'assez bons amis pour venir la réconforter après la mort de son mari. Nous étions les seules à la réconforter, n'est-ce pas ? Elle se tourna vers les autres tantes.


      Tante Maude leva les yeux de son tricot. — Tout à fait. C'était terriblement méchant de la part de ses amis de ne pas lui rendre visite et la soutenir.


      — Je n'ai pas dit qu'elle avait des amis, répliqua sèchement tante Agnes. J'ai dit si elle avait des amis, alors ils lui auraient rendu visite, mais elle n'avait pas d'amis. Pourquoi ne pouvez-vous pas écouter ce que je dis, toutes les deux ?


      Tante Dorothy posa son tricot sur la table un peu trop brusquement. — Pourquoi dis-tu toujours "vous deux" ? C'est Maude qui a dit ça, pas moi. Bien sûr que je sais que Linda Williams n'avait pas d'amis. Je n'aime vraiment pas être blâmée pour tout ce que fait Maude.


      Maude parut indignée et arrêta aussi de tricoter. — Qu'est-ce que tu veux dire ? Je n'ai rien fait de mal. Agnes s'en prend toujours à moi. Les tantes se lancèrent dans une de leurs habituelles disputes, mais cette fois, je savais qu'elles le faisaient pour détourner l'attention de Scorpius. Elles faisaient un travail d'actrices plutôt remarquable.


      Il se leva brusquement. — Eh bien, merci pour votre hospitalité, mesdames, mais je vais prendre congé. Passez une bonne journée.


      Je l'accompagnai à la porte et, après qu'elle se fut refermée derrière lui, je m'y adossai avec un grand soulagement. C'était passé près. Tante Dorothy jeta un coup d'œil derrière le rideau pendant un moment. — Il est retourné à son chalet maintenant.


      Nous poussâmes toutes un soupir de soulagement collectif.


      — Penses-tu qu'il était suspicieux à propos de ta valise ? dit tante Agnes. Elle est si lourde.


      — Il a effectivement dit qu'elle était lourde, mais j'ai répondu que j'avais beaucoup de produits de soins pour la peau lourds dedans, comme une machine de microdermabrasion et des choses comme ça.


      — Je ne sais même pas ce que c'est, dit tante Maude.


      — Je suis sûre qu'il ne le sait pas non plus, dis-je. Il m'a pratiquement arraché la valise des mains et je n'ai pas eu d'autre choix que de le laisser la prendre.


      — Je ne pense pas qu'il soit suspicieux à notre égard pour le moment, dit lentement tante Agnes. Cependant, je soupçonne qu'il soit suspicieux envers Linda.


      — C'est ce que je pense aussi, dis-je.


      Les tantes ne parlèrent pas, mais je voyais qu'elles étaient inquiètes aussi.
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      — Il faut qu'on en parle, mais on a d'abord besoin d'un peu de Breuvage des Sorcières, dit tante Maude.


      — Et s'il revenait ? demanda Dorothy en se tordant les mains.


      Tante Agnes se leva.


      — Valkyrie, ferme la porte à clé par précaution. Je vais chercher du Breuvage des Sorcières. Et pendant que tu y es, Valkyrie, tire les rideaux pour qu'il ne puisse pas regarder à l'intérieur.


      Agnes revint avec une bouteille et nous servit à toutes un gobelet de la potion spéciale.


      — Il soupçonne évidemment que la mort de Joseph Maxwell était une attaque de Métamorphe, dit-elle avant de s'asseoir.


      Je secouai la tête.


      — Linda était pourtant certaine que ce n'en était pas une.


      Tante Agnes acquiesça.


      — Et cela me fait me demander pourquoi Scorpius Everyman semble la soupçonner.


      — Il sait manifestement quelque chose, puisqu'il est arrivé le jour même de la mort de cet homme, dis-je. Il ne peut quand même pas soupçonner Linda d'avoir fait partie de la meute de loups qui l'a fait.


      — Mais Linda a dit que ce n'était pas une meute qui l'avait fait, dit tante Dorothy.


      Tante Agnes soupira.


      — Dorothy, parfois je me demande ce qui ne va pas chez toi. Valkyrie ne voulait pas dire qu'une meute l'avait fait. Valkyrie voulait dire que Scorpius Everyman pense qu'une meute l'a fait. C'est clair ?


      Dorothy semblait perplexe.


      — Non.


      Agnes leva les yeux au ciel.


      — Je suis d'accord avec Valkyrie. Je n'aime pas cet homme, et je ne sais pas pourquoi.


      — Peut-être parce que c'est un tueur de sang-froid ? dis-je avec sarcasme.


      — Mais Lucas O'Callaghan est aussi un Nettoyeur, et tu ne le trouves pas répugnant, dit tante Agnes d'un ton narquois.


      Je fronçai les sourcils.


      — Quoi qu'il en soit, je suis sûre qu'il y a beaucoup de choses que nous ne savons pas sur cet homme, mais ce que nous savons, c'est qu'il semble penser que des loups Métamorphes étaient responsables de la mort de Joseph Maxwell, et qu'il semble s'intéresser à Linda.


      — Nous devons protéger Linda, dit fermement tante Maude.


      J'étais d'accord, et étonnamment, Agnes aussi. Elle n'avait jamais été une grande partisane de Linda, et c'étaient tante Maude et tante Dorothy qui avaient voulu que Linda reste au manoir.


      — J'aimerais qu'elle revienne s'installer ici, dis-je, mais elle a dit qu'elle voulait prendre un nouveau départ le plus vite possible.


      Agnes hocha la tête.


      — Je peux comprendre pourquoi, avec son mari assassiné ici. Et Valkyrie, je sais que c'est ton amie, mais ce sera plus sûr pour nous si elle ne reste pas ici, puisqu'elle a déjà attiré l'attention de Scorpius Everyman.


      — Mais on doit l'aider, tante Agnes, plaidai-je.


      Tante Dorothy et tante Maude étaient d'accord avec moi.


      — Je suis d'accord, dit tante Agnes. Mais que pouvons-nous faire pour l'aider ? Linda dit que les Métamorphes n'étaient pas responsables de la mort de cet homme, donc cela signifie que ce devrait être un auteur ordinaire.


      — Que dire de Harry Friar, qui séjourne ici même dans l'un des cottages ? dis-je. Il m'a lui-même dit que son grand-père avait tout légué à la victime dans son testament. Vous savez qu'ils étaient cousins, n'est-ce pas ?


      Toutes les tantes acquiescèrent. Je continuai.


      — Oui, il s'inquiétait que la police le soupçonne parce que maintenant il va tout hériter.


      — Va-t-il hériter beaucoup ? me demanda tante Agnes.


      Je haussai les épaules.


      — C'est peut-être quelque chose que nous devrions examiner. Je veux dire, il séjournait ici, et son cousin a été assassiné pas loin d'ici. Maintenant, il va tout hériter. Peut-être qu'il avait entendu parler des meurtres au sud d'ici — je veux dire, qui n'en a pas entendu parler ? — et peut-être qu'il a pensé faire un meurtre par imitation pour détourner les soupçons de lui.


      — Mais la police ne soupçonne-t-elle pas d'abord le conjoint dans les cas de meurtre ? dit tante Agnes. Et n'as-tu pas dit que Harry Friar t'avait dit que la victime venait de traverser un divorce très difficile ? Voilà un mobile tout trouvé.


      Tante Dorothy arrêta de tricoter et fouilla dans un tiroir du buffet de cuisine voisin, en sortant finalement un bloc-notes et un stylo.


      — Je vais faire une liste, annonça-t-elle. Harry Friar, et l'ex-femme. Qui d'autre y a-t-il ?


      — L'antiquaire en ville, dis-je.


      — Laquelle ? me demanda tante Agnes.


      — Harry Friar a juste mentionné une femme antiquaire, alors combien y en a-t-il ? Je veux dire, je ne sais pas combien il y a de boutiques d'antiquités en ville.


      — Une seule appartenant à une femme, dit tante Agnes. Note ça, Dorothy, dit-elle d'un ton autoritaire.


      Dorothy lui montra le bloc-notes.


      — Je l'ai déjà fait.


      — Donc ce sont nos seuls suspects à ce jour, dis-je. Harry Friar, l'antiquaire, et l'ex-femme.


      — Oui, mais ils semblent tous un peu trop évidents, dit tante Maude.


      J'acquiesçai.


      — C'est précisément pourquoi c'est probablement un meurtre par imitation.


      Tante Agnes était d'accord avec moi.


      — C'est en fait une très bonne idée de la part du meurtrier, de faire croire que c'était le tueur en série. Si nous ne pouvons penser à personne d'autre, alors c'est probablement l'un de ces trois-là. Nous devrons examiner cela de plus près.


      — Et si tous les trois étaient de mèche ? dit Maude.


      Tante Agnes renifla grossièrement.


      — Quelle idée ridicule, dit-elle avec dérision.


      — C'est arrivé dans Le Crime de l'Orient-Express. Ils étaient tous complices.


      Tante Maude jeta son tricot et croisa les bras sur sa poitrine.


      J'essayai de changer de sujet.


      — Sûrement que la police soupçonne ces trois-là, étant donné qu'ils sont tous des suspects si évidents.


      Tante Agnes secoua la tête.


      — Le Groupe d'intervention est ici. Rappelez-vous que le Groupe d'intervention enquête sur tous ces meurtres dans le sud, et c'était un meurtre similaire, donc je suis sûre qu'ils ne penseront pas que c'est un meurtre sans rapport. De plus, Scorpius Everyman ne pense pas non plus que c'est un meurtre sans rapport.


      Quelque chose me vint à l'esprit.


      — Les Nettoyeurs ne vont-ils pas avoir des ennuis ?


      — Que veux-tu dire ? me demandèrent les tantes à l'unisson.


      — Je veux dire, les Nettoyeurs sont censés empêcher toute preuve de l'existence des vampires ou des Métamorphes d'attirer l'attention des humains, en particulier l'attention de la police ou de toute autorité. Ces meurtres dans le sud font la une des médias, et les Nettoyeurs n'ont pas réussi à l'empêcher.


      Tante Dorothy tapota son menton avec son stylo.


      — Je suppose que ce serait une chose de dissimuler un meurtre, mais il y en a eu plusieurs. Et Lucas n'était-il pas impliqué d'une certaine manière ?


      J'ai fait la grimace. — Je le supposais. Il ne me l'a pas dit explicitement. Il était assez contrarié que Scorpius Everyman soit ici, cependant. Cet homme me donne vraiment la chair de poule.


      Les tantes ont toutes murmuré leur accord. — Est-ce que Scorpius Everyman est, euh, un vampire très ancien ou quelque chose comme ça ? leur ai-je demandé. Il y a quelque chose d'étrange chez lui.


      — Oui, nous en avons discuté, a dit tante Agnes. Je pense qu'il est ancien, mais ce que tu perçois, c'est qu'il est puissant.


      — Lucas n'est-il pas puissant aussi ? leur ai-je demandé.


      Tante Agnes a secoué la tête. — Je ne parle pas de ça. Je suis sûre que Lucas est puissant, à sa manière, mais il y a quelque chose de prédominant chez Scorpius Everyman. Il transpire le pouvoir.


      J'ai hoché la tête. — Il a certainement une présence, mais ce n'est pas une présence agréable. Il me fiche vraiment la trouille.


      — Tu n'arrêtes pas de le répéter, ma chérie, a dit tante Agnes, sa voix clairement réprobatrice.


      J'ai haussé les épaules. — Pensez-vous que je devrais dire à Linda qu'elle devrait quitter la ville ?


      Tante Agnes a secoué la tête. — C'est la pire chose qu'elle puisse faire. Il pourrait facilement prendre ça comme un signe de culpabilité et la traquer. Je suis d'accord avec toi, c'est un homme très dangereux. Je pense que c'est ce que tu ressens à son sujet, Valkyrie, qu'il est dangereux. Lucas a des limites et de l'intégrité, mais je ne pense pas que Scorpius laisserait quoi que ce soit se mettre en travers de son chemin. Elle a plaqué sa main sur sa bouche. — Oh non ! C'est une catastrophe totale. Comment ai-je pu oublier ?


      — Mais de quoi parles-tu, Agnes ? a demandé Maude, incapable de cacher son irritation.


      — C'est le dîner hebdomadaire des pensionnaires ce soir.


      J'ai eu le souffle coupé. — Tu ne veux pas dire...


      Tante Agnes a lentement hoché la tête. — Si, j'en ai bien peur. Nous avons un dîner à préparer pour ce soir, et nos invités seront Lucas O'Callaghan, Harry Friar, Sam Innis et Scorpius Everyman.
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      J'avais l'impression d'être une petite souris allant dîner avec un chat, un chat géant et très affamé. Je savais que ce serait un désastre total. J'étais certaine que mes yeux ne cesseraient de se poser sur Lucas, et Scorpius le remarquerait forcément. Cela dit, Lucas exerçait cette attraction magnétique sur les femmes non-vampires, donc Scorpius s'attendrait à ce que je le fixe.


      Comment allais-je gérer ça ? J'en avais discuté plus tôt avec les tantes, mais nous n'étions arrivées à aucune conclusion. Puisque les femmes non-vampires étaient toujours attirées par Lucas, si je montrais que je résistais, Scorpius soupçonnerait que j'étais une vampire. Je n'avais aucun moyen de demander conseil à Lucas sur la question. Au moment de dresser la table, je n'avais toujours pas de plan.


      Le dîner hebdomadaire des pensionnaires avait toujours lieu dans la salle à manger formelle, une pièce encombrée d'antiquités. Cela, couplé à la présence de Scorpius Everyman, donnerait sans aucun doute au dîner l'ambiance d'un vieux film d'horreur en noir et blanc. Le fait que les tantes passaient déjà la bande-son du film The Wicker Man — et je ne parle pas du remake — n'arrangeait rien. Mais c'était le cadet de mes soucis.


      Tante Agnes n'avait cessé de nous encourager pendant toute la préparation du dîner, et une demi-heure avant, elle nous avait fait un discours. On aurait dit un général exhortant ses troupes, du moins je l'imaginais ainsi. Tante Agnes nous avait dit de rester calmes et d'agir le plus naturellement possible. Elle avait également dit que c'était une bonne occasion d'essayer de faire s'incriminer Harry Friar en présence de deux Nettoyeurs, étant donné qu'il était l'un de nos principaux suspects. Même s'il disait quelque chose que nous ne remarquions pas, Lucas ou Scorpius pourraient le percevoir. Elle avait ajouté que c'était une bonne opportunité de mettre Scorpius sur la piste d'Harry plutôt que de Linda, s'il était le meurtrier, bien sûr.


      Cinq minutes avant l'heure, on frappa à la porte de derrière. Agnes revint bientôt avec Scorpius Everyman. Typique. Je m'attendais à ce qu'il soit le premier à arriver. Les tantes l'accueillirent chaleureusement, et j'admirai leurs talents d'actrices. Je supposais que le fait d'avoir dû cacher leur nature de vampires pendant de nombreuses années avait affiné leurs talents de comédiennes. De plus, les tantes, sous leur vraie forme, ressemblaient encore à de jeunes femmes. Elles s'étaient déguisées en femmes âgées, mais je soupçonnais que lorsqu'elles sortaient la nuit sans me dire où elles allaient, elles abandonnaient leur déguisement. Je secouai la tête. Je ne voulais vraiment pas penser à ça.


      Sam Innis fut le suivant à arriver. Tante Agnes le présenta à Dorothy et Maude. Il me fit un nouveau clin d'œil, et je me demandai s'il avait un problème à l'œil ou s'il flirtait avec moi.


      Tante Agnes quitta la pièce pour répondre à un autre coup à la porte, et cette fois revint avec Lucas et Harry Friar. Je vis Scorpius observer ma réaction face à Lucas, alors je gloussai et battis des cils. C'était une décision de dernière minute, mais je devais agir comme n'importe quelle femme non-vampire, et toute femme non-vampire serait attirée par Lucas, étant donné cette chose magnétique, faute d'un meilleur mot, qu'il dégageait. Scorpius aurait été méfiant si j'avais agi autrement. Cependant, ce moment n'échappa pas à Sam, qui plissa les yeux.


      Je crus apercevoir une lueur d'approbation sur le visage de Lucas. Bien sûr, il savait ce que je faisais. Tante Agnes proposa du vin à tout le monde, et tous acceptèrent. Ce n'était pas de la Potion des Sorcières, évidemment. — J'espère que tout le monde aime l'ail ? demanda Tante Agnes, et tous acquiescèrent. — L'entrée de ce soir est une sauce crémeuse marsala à l'ail rôti, accompagnée d'artichauts marinés que nous avons cultivés dans notre propre jardin, ajouta-t-elle.


      — Ça a l'air délicieux, dit lentement Scorpius Everyman de ce ton glacial et menaçant. Ses mots sonnaient plus comme une menace que comme un compliment. Lucas resta silencieux.


      — L'ail n'est un problème que si deux personnes sont sur le point de s'embrasser, et que seule l'une d'entre elles en a mangé, dit Sam à personne en particulier. Je pouvais sentir la tension de Lucas monter, même de là où j'étais assise, mais j'étais sûre que tout le monde d'autre n'en avait aucune idée.


      En quelques instants, Tante Agnes avait servi tout le monde. Je ne perdis pas de temps pour attirer l'attention de Scorpius Everyman sur Harry Friar. — J'espère que la police n'a pas été trop dure avec vous, M. Friar.


      Il leva les yeux, sa cuillère à mi-chemin de sa bouche. — Appelez-moi Harry, s'il vous plaît. Il me sourit puis continua. — Non, et je suis surpris qu'ils ne l'aient pas été. Je veux dire, on pourrait penser que je serais leur principal suspect.


      — Et pourquoi cela ? lui demanda Lucas.


      Je supposai que Lucas le savait déjà, mais essayait aussi d'attirer l'attention de l'insidieux Scorpius Everyman sur Harry.


      — Eh bien, comme vous le savez, Joseph Maxwell était mon cousin, et je suis venu à Lighthouse Bay pour la lecture du testament de notre grand-père. À ma grande surprise, mon grand-père a tout laissé à Joseph. Mon grand-père et moi n'avions pas de très bonnes relations, mais étant donné qu'il avait deux petits-fils, je m'attendais à ce qu'il nous laisse une part égale. Il émit un bruit à mi-chemin entre un étouffement et un grognement. — Enfin, même s'il avait laissé plus à Joseph, on aurait pu penser qu'il me laisserait quelque chose !


      J'acquiesçai. — Oui, on aurait pu le penser. Et donc vous craigniez que la police ne vous soupçonne, parce que vous étiez contrarié que votre cousin ait tout hérité.


      Harry finit sa bouchée avant de parler. — C'est exact. Il y avait beaucoup à hériter, donc je suis surpris que la police ne m'ait pas embêté.


      — Mais ils vous ont demandé de ne pas quitter la ville, dis-je, satisfaite d'avoir réussi à mentionner ce point devant Scorpius. — Et maintenant vous héritez de la part de votre cousin, ainsi que de tout son patrimoine. N'est-ce pas ?


      Harry haussa les épaules et fit de son mieux pour paraître indifférent. — Bien sûr, dit-il, mais la police n'a pas vraiment montré d'intérêt pour moi. Je suppose que c'est parce que tout le monde en ville détestait Joseph. En fait, je n'ai jamais rencontré quelqu'un qui ait eu un mot gentil à dire sur lui.


      — Sauf votre grand-père, dit sèchement Lucas.


      Harry lança à Lucas un regard empli de pure malveillance. C'était une révélation pour moi — Harry avait semblé tout à fait décontracté et affable jusqu'à présent. Maintenant, il semblait avoir un tempérament vif. Je trouvais que Tante Agnes avait été intelligente de placer Harry entre Lucas et Scorpius. Je n'étais pas très enthousiaste à l'idée d'être assise juste en face de Scorpius, mais ça aurait été pire d'être assise directement en face de Lucas.


      — Tout le monde détestait Joseph, dit Harry après une légère hésitation. Il cracha ces mots avec virulence. Je risquai un coup d'œil vers Scorpius, mais il était concentré sur son assiette, apparemment insensible à l'éclat de Harry. Je devais me rappeler que Scorpius ne montrerait pas son intérêt de façon évidente — c'était un Nettoyeur expérimenté, après tout.


      — Oui, tu as dit qu'il venait de traverser un divorce difficile, et que tu l'avais entendu se disputer avec l'antiquaire en ville l'autre jour, dis-je à Harry, réussissant ainsi à présenter les deux autres suspects à Scorpius. Celui-ci ne sourcilla même pas.


      — C'est exact, aboya Harry. Il était visiblement encore en colère à cause des propos de Lucas, bien que je trouvais cela exagéré. Peut-être que Harry était le meurtrier, après tout. Je devrais découvrir exactement combien Joseph avait hérité, et s'il était riche de son propre chef. Le grand-père vivait sans doute en ville, et l'avocat devait y être aussi. Cela faciliterait certainement mes investigations.


      Je supposais que Lucas menait sa propre enquête, mais je savais aussi qu'il devait être prudent dans la façon dont il présentait ces éléments à Scorpius. — Alors, qui penses-tu avoir tué ton cousin ? demandai-je à Harry.


      Si Harry ne trouvait pas cela approprié pour une conversation de dîner, il n'en montra aucun signe. — Tu sais, ça pourrait être n'importe qui, la moitié de la ville. Peut-être que c'était cet antiquaire. Peut-être que certaines personnes étaient de mèche. Peut-être que c'était quelqu'un avec une mauvaise connexion internet. Tu sais, je me suis toujours demandé pourquoi les gens avec une mauvaise connexion internet ne tuaient pas les fournisseurs d'accès. Il reposa sa fourchette sur son assiette avec un bruit sourd, s'attirant un regard noir de Tante Agnes. — Peut-être que c'était la première fois. Tu sais à quel point c'est énervant de ne pas avoir internet ? J'étais plutôt contrarié quand vous n'en aviez pas l'autre jour. Il reprit sa fourchette et me la pointa dessus.


      Scorpius prit la parole pour la première fois. — Est-ce pour cela que votre cousin est venu ici, au Manoir Mugwort, à cause de la connexion internet ?


      Harry s'éloigna un peu plus de Scorpius. — Comment le saurais-je ? dit-il d'une petite voix. J'ai dit à Mademoiselle Jasper qu'il n'y avait pas d'internet, et puis plus tard, ça s'est mis à fonctionner. Je ne savais même pas que mon cousin était venu ici jusqu'à ce qu'on me le dise.


      — Est-ce Linda Williams qui vous l'a dit ?


      Les sourcils de Harry se froncèrent en une expression de perplexité. — Linda Williams ? Non. Qui est-ce ?


      Sa question resta sans réponse, car Scorpius retourna à son repas.


      Mes cheveux se dressèrent sur ma tête. Visiblement, Scorpius soupçonnait toujours Linda, malgré le fait que Harry avait librement admis être maintenant le bénéficiaire d'un testament, et avait mentionné à la fois la dispute avec l'antiquaire et le fait que la victime avait récemment traversé un divorce difficile.


      Je fournis l'information. — Linda Williams était une pensionnaire ici. Elle est partie il y a deux jours, le jour de ton arrivée.


      Harry acquiesça. — Ah oui, je l'ai vue. Je suppose que c'était elle, en tout cas.


      — Son mari a été tué dans l'un des cottages ici tout récemment, dit Scorpius du même ton glacial et monotone.


      Toutes les tantes lui lancèrent un regard noir. Harry laissa tomber sa fourchette une fois de plus. — Tu plaisantes ! Y a-t-il un tueur en série dans le coin ? Son visage était devenu d'une pâleur mortelle.


      J'entendis Sam haleter. Nous avions tous oublié Sam. Je lui avais simplement dit qu'un corps avait été retrouvé sur la plage, et il avait supposé qu'il s'agissait d'une noyade. Maintenant, nous avions clairement indiqué qu'il y avait eu deux meurtres en peu de temps, et l'un d'eux dans l'un des cottages. J'étais seulement soulagée que le sujet n'ait pas abordé le meurtre du cousin de Lucas, qui s'était produit le jour de mon arrivée à Lighthouse Bay.


      — Il y a un tueur en série dans le coin ? dit Sam. Je jugeai son ton comme étant d'un intérêt morbide, plutôt que de la peur, mais je pouvais me tromper.


      Néanmoins, je m'empressai de le rassurer. — Non, rien de tel. Le mari de Linda a eu une altercation avec l'un de ses clients là où ils vivaient, et quand le client l'a vu à Lighthouse Bay, il l'a suivi jusqu'ici et l'a tué. L'homme est en garde à vue maintenant.


      Harry, pour sa part, n'avait pas l'air rassuré, loin de là. — Mais ça fait deux meurtres que vous avez eus ici en peu de temps !


      Trois, pensai-je, mais je n'allais certainement pas le souligner. — Le mari de Linda, euh, est mort ici, mais ton cousin est mort en bas sur la plage dans un lieu public, dis-je. Il n'y a évidemment aucun lien. C'est juste une coïncidence.


      Scorpius plissa ses yeux pâles et froids. — Je ne crois pas aux coïncidences.


      J'étais plus qu'un peu exaspérée. — Eh bien, ça doit être une coïncidence, parce que le meurtrier de Paul Williams est en détention. Cet homme n'avait rien à voir avec ce meurtre.


      — Pas celui-ci, dit Scorpius à voix basse, mais ses paroles étaient assez fortes pour que tout le monde puisse les entendre. Avant que je ne puisse dire quelque chose, il enchaîna. — Qu'est-ce qui vous fait penser que le cousin de M. Friar est mort sur la plage ? Son ton était accusateur.


      Je commençais à être en colère, donc j'étais moins intimidée par lui à ce moment-là. — C'était juste une remarque en passant, dis-je. Comment saurais-je où il a réellement été assassiné ? Je ne connais rien aux marées. Pour ce que j'en sais, il aurait pu être jeté de la falaise au phare et s'échouer ici, ou il aurait pu être assassiné dans l'une des villes plus au sud.


      Tout se figea. C'était comme si je ne pouvais plus respirer. Toute l'attention de Scorpius Everyman était concentrée sur moi. — C'est ce que vous pensez qu'il s'est passé ? Ses mots étaient prononcés de façon tranchante.


      J'attendis que l'air revienne dans mes poumons avant de dire : — Je n'en ai aucune idée.


      — Les médias sont-ils déjà venus ? demanda Sam. Ça semble être une très bonne idée pour un reportage.


      — La police a ordonné une interdiction médiatique, dit aussitôt Lucas, mais j'étais sûre qu'il mentait.


      — Es-tu journaliste ? demandai-je à Sam. Ce serait exactement ce dont nous n'avions pas besoin, les médias débarquant dans une situation comme celle-ci. En fait, une journaliste venait tout juste de quitter l'un des cottages, une femme des plus désagréables du nom de Lila Sanders.


      Il rejeta la tête en arrière et rit. — Non, je suis hygiéniste dentaire. Je suis venu ici pour un entretien d'embauche. J'ai traversé la ville avant de venir ici, et j'ai pu constater que la dentisterie serait très populaire ici, pour le genre de travail que je fais. Il se pencha vers moi, pas qu'il puisse trop s'approcher avec une table entre nous, et j'en étais reconnaissante. — Vous avez de très belles dents, Pepper. Ce sont des facettes ?


      — Non, ce sont juste des dents naturelles normales, dis-je, un peu inquiète qu'il attire l'attention sur mes dents. Le sujet des dents amenait naturellement l'esprit à penser aux vampires, du moins selon moi. J'essayai de trouver un moyen de changer de sujet, mais en vain.


      Tante Agnes devait penser à la même chose. — Alors, où habitez-vous actuellement, M. Innis ?


      — Sam, je vous en prie. J'habite sur la Gold Coast, près de Burleigh Heads, pour être précis. Je n'aime pas vraiment y vivre, car c'est plein de hippies new age qui mangent sainement et se brossent les dents avec du dentifrice à base de charbon au lieu du bon vieux dentifrice au fluor.


      — Je me brosse les dents avec du dentifrice à base de charbon, dis-je, quelque peu perversement heureuse d'avoir l'occasion de l'agacer. Et d'ailleurs, c'était la vérité.


      Sam avait l'air horrifié. — Et je fais aussi des bains de bouche à l'huile de coco, ajoutai-je, essayant de l'irriter davantage.


      — Eh bien, je pense que vous devriez en parler à votre dentiste, dit-il sévèrement. Quel dentiste consultez-vous ?


      Ce n'était pas ses affaires, mais je résistai à l'envie de le lui dire. — Je ne suis pas en ville depuis longtemps, dis-je, espérant que quelqu'un changerait de sujet rapidement. À ma surprise, Sam lui-même fut celui qui changea de sujet. — Donc, j'en déduis que vous n'êtes pas mariée ? La question m'était évidemment adressée, et du coin de l'œil, je vis le verre de vin de Lucas s'arrêter momentanément à mi-chemin de sa bouche.


      — Non, dis-je. Je bougeai sur ma chaise, mal à l'aise de voir que Scorpius Everyman me regardait maintenant intensément, visiblement intéressé par le sujet lui aussi.


      Sam parlait toujours. — Je n'arrive pas à y croire, une jolie fille comme vous ? Vous avez sûrement un petit ami.


      — Non, dis-je. Je n'ai pas le temps pour ça. Je suis bien trop occupée ici, à gérer Mugwort Manor.


      Sam me fit un nouveau clin d'œil. — Peut-être que quelqu'un pourrait vous faire changer d'avis.


      Pendant qu'il parlait, tante Maude quitta la table. Elle revint maintenant et lui tendit un mouchoir en papier. Il le regarda, surpris. — Qu'est-ce que c'est ?


      — Un mouchoir en papier, expliqua patiemment tante Maude.


      Sam fronça profondément les sourcils. — Oui, je le vois bien, mais à quoi ça sert ?


      — Eh bien, les gens s'en servent pour se moucher, et essuyer leurs larmes s'ils pleurent, dit lentement tante Maude, mais je pensais que vous pourriez l'utiliser pour vous essuyer l'œil parce qu'il y a visiblement quelque chose qui ne va pas.


      Sam avait toujours l'air confus, alors je lui expliquai clairement. — Vous n'arrêtez pas de me faire des clins d'œil, donc tante Maude pense qu'il y a un problème avec votre œil.


      Je pensais qu'il serait offensé, mais il éclata d'un rire tonitruant, montrant un ensemble complet de dents d'un blanc éclatant, et même ses amygdales. S'il avait été un cheval, j'aurais facilement pu deviner son âge. — J'aime votre famille, Pepper. Vous devez m'en dire plus à leur sujet lors d'un dîner un de ces jours.


      Lucas le foudroya du regard, mais heureusement, Scorpius regardait droit devant lui. Je me demandai si je devais feindre de l'intérêt pour Sam. C'était un bel homme, alors peut-être que Scorpius serait suspicieux si je ne montrais pas un peu d'intérêt pour lui. Sam était un dragueur éhonté, et même si je n'étais pas intéressée par Lucas, je ne l'aurais pas été par lui non plus, mais Scorpius n'avait aucun moyen de le savoir. Au lieu de repousser Sam, je lui offris un sourire timide.


      Dans le pire des cas, je devrais aller dîner avec Sam, mais je lui ferais clairement comprendre que ce serait juste en tant qu'amis. J'étais toujours sûre que je devrais le repousser, mais avec un peu de chance, cela détournerait l'attention de Scorpius.


      Au moment où le plat principal arriva, j'avais complètement perdu l'appétit. Je poussai un petit morceau de pomme de terre rôtie autour de mon assiette avec une fourchette. Paul, le mari de Linda, avait été tué avec de la solanine, la substance présente dans les pommes de terre vertes, et je n'avais plus regardé une pomme de terre de la même façon depuis.


      Sam continuait de flirter avec moi, et Lucas continuait d'émettre des ondes de malaise, probablement dû au fait que je n'avais pas carrément rejeté les avances de Sam. J'espérais seulement que Scorpius Everyman ne savait pas que je jouais la comédie.


      Tante Agnes servit une grande pavlova avec emphase. — Il y a de la crème et de la glace pour accompagner, annonça-t-elle fièrement.


      Ma cuillère était à mi-chemin de mon assiette quand Scorpius s'adressa brusquement à moi. — Pourquoi votre amie, Linda, n'est-elle pas venue dîner ce soir ?


      Tante Agnes répondit à ma place. — Aucun de nos amis n'est ici. C'est le dîner hebdomadaire pour les pensionnaires, et uniquement les pensionnaires.


      Scorpius n'avait pas l'air satisfait de sa réponse, et je me demandai s'il pensait que nous avions conseillé à Linda de rester à l'écart parce qu'elle était coupable d'un crime odieux.


      — À propos de cet antiquaire que vous avez entendu se disputer avec votre cousin, Joseph, juste avant sa mort, dis-je à Harry. Qui était-ce ?


      — Joyce Batson, dit-il. Elle lui criait dessus, et quand je dis crier, c'est crier.


      — Avez-vous prévenu la police ? lui demanda tante Maude.


      Il hocha la tête. — Bien sûr ! Tout pour détourner les soupçons de moi. Il rit un peu trop fort après avoir dit cela.


      — Mais vous n'avez pas exagéré, n'est-ce pas ? dis-je. Je commençais à douter de son histoire.


      Il parut très offensé. — Non, je n'ai pas exagéré. Je pense que Joyce Batson a tué mon cousin. Je sais que ce n'était pas moi, et je sais que ce n'était pas Marianne Compton.


      Maintenant j'étais perplexe. — Qui est Marianne Compton ?


      Harry s'était déjà attaqué à la pavlova. — L'ex-femme de Joseph, son ex-femme depuis peu, dit-il, des vestiges de pavlova roulant dans sa bouche bien en vue, étant donné qu'il parlait la bouche pleine.


      Je détournai les yeux. — Mais ça aurait pu être n'importe qui en ville qui l'a tué, continua-t-il, apparemment inconscient du fait qu'il n'était pas poli de manger la bouche ouverte. Joseph était le seul responsable de la mauvaise connexion internet dans cette ville. Il était paresseux et ne se donnait pas la peine.


      — Mais je pensais que les compagnies internet étaient gérées par des centres offshore de nos jours, dis-je.


      Il haussa les épaules. — Je suis sûr que c'est vrai, mais quelqu'un doit les informer, non ! Et Joseph était un homme méchant et rancunier. Il a eu ce qu'il méritait. Bien sûr, ne dites pas à la police que j'ai dit ça. Il rit à nouveau puis avala un autre gros morceau de pavlova.


      Je commençais à me demander si Harry pouvait, en fait, être le meurtrier. Sûrement personne ne serait aussi évident à ce sujet, à moins que ce ne soit en soi une ruse habile. Je me souvenais avoir vu des émissions de faits divers à la télé où quelqu'un avait été condamné pour le meurtre des années plus tard. Le documentaire montrait des images de la personne interviewée à la télévision à l'époque, et cette personne semblait convaincamment innocente.


      Et que faisait le Groupe d'intervention ? Cette affaire était-elle liée aux meurtres du sud ou s'agissait-il d'un meurtre par imitation ? Pour ma part, je n'avais pas les réponses.
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      Après le reste du repas, qui s'était déroulé principalement en silence, les tantes invitèrent tout le monde dans le salon. Tante Agnes s'affaira à allumer un feu, car même si les journées étaient chaudes, les nuits avaient pris une légère fraîcheur.


      Nous nous sommes tous rassemblés dans le salon, un verre de vin à la main. J'ai été attirée par le feu, car j'ai toujours trouvé la vue, l'odeur et le son des flammes réconfortants. Cependant, la façon dont la lumière du feu se reflétait sur les traits anguleux du visage de Scorpius n'était pas rassurante, bien au contraire. Cela lui donnait un air intimidant, comme lorsqu'on éclaire un visage par en dessous, lui donnant un aspect menaçant. Scorpius n'avait pas besoin d'aide pour avoir l'air menaçant, alors la lumière du feu ne faisait qu'empirer les choses.


      Tante Agnes alluma une rangée de bougies sur le dessus de la cheminée, d'où émanait l'odeur piquante du géranium rosat. Je me demandais si les tantes avaient jeté des poudres sous les sièges, comme du calamus et de la réglisse pour la persuasion, et du sucre pour adoucir, mais je supposais qu'elles n'avaient pas osé au cas où Scorpius les découvrirait. Bien sûr, il y avait un grand pas entre être une sorcière pratiquante et un vampire, mais Scorpius ne le verrait peut-être pas de cette façon. Il ne valait mieux pas prendre de risques.


      Pour ajouter à l'atmosphère déjà pesante, un éclair illumina la pièce, suivi peu après par un coup de tonnerre assourdissant.


      Sam sursauta. — On dirait qu'un gros orage arrive par ici, dit-il avec un rire nerveux.


      — Nous avons des orages presque tous les soirs à Lighthouse Bay à cette période de l'année, dit Tante Agnes. Mais ils passent vite.


      Je pouvais sentir le regard de Scorpius sur moi. Je voulais juste que cette soirée se termine. Cela n'aidait pas que Sam ait rapproché sa chaise de la mienne. Tante Agnes me lança un regard d'avertissement, mais je n'arrivais pas à le déchiffrer. L'air était chargé de tension. L'orage avait apporté avec lui cette sensation d'électricité crépitante que les tempêtes apportent parfois. Les poils se dressaient sur ma nuque, et j'essuyais mes paumes moites sur ma jupe.


      — Les orages vous rendent nerveuse ? dit Scorpius, ses yeux toujours aussi insondables.


      — Non, mais je n'ai pas eu une période facile dernièrement, dis-je sincèrement. Je soutins son regard aussi longtemps que je le pus, puis je dus détourner les yeux. Je ne sais pas pourquoi, mais j'avais l'impression qu'il aurait aimé me mettre en pièces, qu'il me voyait comme une proie. Je savais que cette pensée était fantaisiste, mais il y avait quelque chose chez lui.


      Je voyais que Lucas gardait toujours un œil sur moi, mais j'essayais de ne pas le regarder. Il était clair pour moi qu'il considérait Scorpius comme une menace. Certes, il m'avait déjà dit explicitement que Scorpius en était une, mais je pouvais voir par moi-même sa réaction face à lui. Lucas pensait-il que j'étais en danger direct à cause de Scorpius simplement parce que j'étais l'amie de Linda ? J'avais tant de questions à poser à Lucas, mais je savais que je n'en aurais pas l'occasion, pas avant que tout cela soit terminé.


      Je ne pensais pas que la police avançait, étant donné qu'il s'agissait d'une affaire paranormale. Ou l'était-ce vraiment ? Certes, Scorpius semblait le penser, mais Lucas pensait que Scorpius était une sorte de fanatique. Peut-être que le meurtrier n'était ni un vampire, ni un Métamorphe après tout, mais quelqu'un comme Harry, Marianne Compton, ou... comment s'appelait ce marchand d'antiquités ? Il faudrait que je fasse quelques recherches.


      La conversation s'était divisée en groupes, comme c'est souvent le cas, mais cela me laissait dans la position malheureuse d'être dans un groupe de deux personnes avec Sam. Il me faisait passer un interrogatoire. — Qu'est-ce qui vous a amenée à Lighthouse Bay ? me demanda-t-il.


      — Mes tantes m'ont invitée. Je pensais que des réponses courtes le décourageraient, mais ce ne fut pas le cas.


      — Pourquoi vous ont-elles demandé de venir ? dit-il.


      — Vous êtes sûr de ne pas être journaliste ? J'ai ensuite adouci ma remarque avec un sourire quand j'ai réalisé que Scorpius écoutait notre conversation. Je pouvais voir que Lucas, lui aussi, écoutait notre conversation, même s'il parlait à Tante Maude. Tante Agnes et Tante Dorothy racontaient à Scorpius l'histoire de Lighthouse Bay, en particulier les naufrages qui s'étaient produits près de Mugwort Manor au siècle dernier.


      — Vous ne devez pas avoir beaucoup de temps pour vous, en gérant un grand endroit comme celui-ci, dit Sam.


      Je lui souris de manière charmante, uniquement pour le bénéfice de Scorpius. — Mes tantes sont ici à plein temps. Je les aide simplement.


      Sam leva les sourcils. — Je pensais que vous étiez la gérante ?


      Je haussai les épaules. — Oui, mais nous sommes toutes les quatre à plein temps ici. Je supervise principalement les choses, je m'occupe du site web et je surveille les comptes.


      — Et vous redécorez les cottages.


      J'ai ri, un rire sincère cette fois. — Oui, c'est vrai. J'ai croisé le regard de Lucas, puis j'ai immédiatement détourné les yeux.


      — Vous avez besoin de temps libre, dit Sam.


      Je fronçai les sourcils, sachant où cela allait mener. — J'aime mon travail ici, dis-je.


      — Venez dîner avec moi demain soir, dit Sam avec un de ses clins d'œil. Je pouvais sentir le regard brûlant de Scorpius sur moi, et j'hésitai. — Je ne sais pas si je devrais sortir avec des pensionnaires, dis-je. Je pourrais dîner avec vous en tant qu'amie.


      Sam sembla trouver mes paroles hilarantes. Il rejeta la tête en arrière et rit. Je me demandais s'il était un Métamorphe, un Métamorphe cheval, car il ressemblait à un grand cheval quand il riait, et il en avait l'air aussi. Il n'avait plus qu'à taper du pied pour compléter le tableau. — C'est un rendez-vous, dit-il, un peu trop fort.


      Je vis les épaules de Lucas se raidir, mais il continua à parler à Tante Maude.


      Je me frottai les tempes, souhaitant pouvoir boire un bon verre de Breuvage de Sorcières, accompagné de quelques Nurofen.


      Après un moment, Sam se leva. — Merci pour votre hospitalité, mesdames. C'était une soirée délicieuse. Il me fit un clin d'œil puis en fit un à mes tantes. Elles le foudroyèrent du regard en réponse. — J'ai eu une longue journée, alors je dois prendre congé. Maintenant, est-ce que je peux rentrer à mon cottage en toute sécurité, compte tenu des récents événements désagréables ? Son ton était léger, mais j'étais sûre qu'il était sérieux. Et je ne pouvais pas le blâmer pour cela.


      — Je suis sûre que vous serez parfaitement en sécurité, dit Tante Maude, sur un ton qui indiquait clairement que l'idée qu'il puisse ne pas l'être venait tout juste de lui traverser l'esprit.


      — Je vais marcher avec vous, dit Scorpius. Merci, mesdames, pour le dîner.


      Je me demandais s'il voulait voir si Lucas resterait en arrière, et Lucas devait penser la même chose, car lui aussi se leva.


      — Je vais marcher avec vous deux, dit-il. Bonne nuit, mesdames. Merci pour ce merveilleux dîner et votre compagnie.


      Il ne me regarda même pas, mais comment aurait-il pu, avec Scorpius juste à côté.


      Les tantes et moi avons plaqué des sourires sur nos visages. Tante Agnes les raccompagna à travers la maison et les fit sortir par la porte de derrière. Il pleuvait légèrement maintenant, et Hécate s'élança dehors.


      — Reviens ici, vilaine chatte, lui cria Tante Agnes. Tu vas rentrer dans la maison avec les pattes mouillées.


      — Je ne l'ai pas vue une seule fois de toute la soirée, dis-je.


      Tante Agnes resta un moment à regarder par la porte, puis la ferma et la verrouilla. Elle nous fit signe de nous éloigner de la porte.


      — C'est parce qu'elle n'aime pas l'allure de cet horrible homme.


      — Lequel ? demandai-je en haussant un sourcil.


      Tante Dorothy semblait confuse, mais avant qu'elle ne puisse parler, Tante Agnes prit la parole.


      — Retournons au salon. Prenez tous un gobelet et j'irai chercher du Breuvage des Sorcières dans la réserve secrète. Nous avons des choses à discuter, et les affaires secrètes se discutent toujours mieux autour d'un Breuvage des Sorcières et devant un feu crépitant.


      Tante Dorothy, Tante Maude et moi avons vérifié que les rideaux étaient bien tirés au cas où Scorpius reviendrait pour nous espionner par les fenêtres. Bientôt, nous étions assises en rang devant le feu, sirotant, ou dans mon cas, avalant, le Breuvage des Sorcières. Oh, que ça faisait du bien.


      Tante Dorothy fut la première à parler.


      — Tu aimes ce jeune homme étrange mais séduisant, Valkyrie ?


      J'ai ri.


      — Bon sang, non. Je pense que c'est un peu un médiocre.


      Elle m'interrompit.


      — Mais pourquoi as-tu accepté de dîner avec lui demain soir ?


      Tante Agnes leva les yeux au ciel.


      — Dorothy, parfois je me demande ce qui te passe par la tête. Valkyrie a fait ça pour détourner l'attention de Scorpius Everyman, pour qu'il ne sache pas qu'il y a quelque chose entre elle et Lucas.


      J'étais sur le point de protester qu'il n'y avait rien entre Lucas et moi, mais j'ai considéré qu'il y avait des sujets plus pressants.


      — Pensez-vous que Harry Friar l'a fait ?


      Tante Agnes se pencha en avant.


      — C'est possible. Pourtant, s'il est le meurtrier, alors c'est un très bon acteur. Je pense aussi que nous devrions nous renseigner sur Joyce Batson et Marianne Compton. Nous devrions commencer demain. Il n'y a pas de temps à perdre.


      — Et quand tu dîneras avec Sam Innis demain soir, dit Tante Dorothy, découvre quand il est réellement arrivé en ville. Nous ne pouvons pas l'écarter comme suspect non plus. Peut-être qu'il est arrivé en ville il y a quelques jours.


      Je m'attendais à ce que Tante Agnes réprimande Dorothy avec dédain, mais à ma surprise, elle ne le fit pas.


      — Tu as peut-être quelque chose là, Dorothy. C'est une bonne idée. Valkyrie, fais-le boire et fais-le parler. Les langues se délient avec l'alcool.


      J'ai haussé les épaules.


      — D'accord.


      Je suppose que cela me donnait une mission, en plus de la mission évidente qui serait de tenir les mains de Sam Innis loin de moi.


      — Comment allons-nous obtenir des informations sur Harry Friar ?


      Tante Agnes regarda au loin, puis sursauta légèrement quand le feu fit un bruit de crépitement.


      — Maude, as-tu mis du bois humide dans le feu ? C'est du bois humide, Maude ?


      Maude s'empressa de l'assurer que ce n'était pas le cas.


      — Harry Friar, dit Tante Agnes d'un air pensif. Les rumeurs devraient déjà circuler en ville maintenant. Tu sais comment sont les petites villes de campagne - ils savent ce que tu fais avant même que tu ne le fasses. Joseph Maxwell était un local, et Harry a dit que l'avocat de son grand-père est Rod Watson. Valkyrie, demain toi et Linda devriez faire le tour de la ville et découvrir les ragots.


      — Mais qu'en est-il de Joyce Batson et de la femme de Joseph Maxwell, Marianne ? dit Tante Maude.


      — Si nous ne trouvons rien d'incriminant sur Harry Friar, alors nous pourrons nous tourner vers d'autres suspects, dit Tante Agnes. Mais pour l'instant, nous devrions toutes aller dormir. Valkyrie a eu une période difficile récemment.


      J'ai ponctué sa remarque par un très grand bâillement.


      — Bonne nuit. Je vais aller faire rentrer Hécate.


      Les tantes se sont précipitées hors de la pièce.


      — Nous allons juste faire un autre sort de protection dans notre salle de l'autel, dit Tante Agnes par-dessus son épaule.


      J'ai acquiescé. Elles ne m'avaient jamais invitée à faire un sort avec elles dans cette pièce, et je n'avais été dans leur salle de l'autel que rarement. La pièce m'avait été interdite quand j'étais enfant, et ce n'est qu'après mon retour à Lighthouse Bay que j'ai découvert pourquoi. Non seulement la pièce était remplie de potions et de tous les autres outils de sorcellerie, mais elle contenait aussi une cage dans laquelle elles avaient gardé au moins un Shifter errant, et peut-être aussi des vampires, au fil des ans. Seules les tantes le savaient, et elles n'allaient pas me le dire. Elles me gardaient sur la base du besoin de savoir.


      J'ai bâillé à nouveau. Mon lit m'appelait. J'avais encore des courbatures et des douleurs, sans parler de tous les bleus, de ma récente évasion. Le temps que j'arrive à la porte de derrière, Hécate grattait déjà furieusement dessus.


      — Vilaine chatte ! Tu n'as pas le droit de sortir après la tombée de la nuit, dis-je en ouvrant la porte en grand.


      Le chat passa devant moi comme une flèche, tous ses poils hérissés, et là, debout, dramatiquement éclairé par un éclair bleu fourchu, se tenait Scorpius Everyman. J'ai ouvert la bouche pour crier, mais dans cette fraction de seconde, il a plaqué sa main sur ma bouche. Je ne l'avais même pas vu bouger.


      — Désolé de vous avoir effrayée, Mademoiselle Jasper, dit-il en retirant sa main et en faisant un pas en arrière.


      Je tremblais.


      — Que voulez-vous ? dis-je d'une voix tremblante. J'étais terrorisée.


      — Je sais ce que vous êtes, dit-il, sa voix dégoulinant de malveillance non dissimulée. Je sais pour vos tantes.


      Je n'avais pas de réponse appropriée, alors je suis restée là, tremblante.


      — Nous n'avons tué personne, dis-je. J'étais mortellement effrayée.


      Il fit un pas vers moi. L'air était immobile ; c'était comme si j'étais suspendue dans un moment du temps.


      — Je sais, dit-il. Mais choisissez votre camp judicieusement, Mademoiselle Jasper.


      Je me suis accrochée au montant de la porte pour me soutenir.


      — Linda n'a tué personne, dis-je.


      Une lueur passa sur son visage — de la colère ? C'était la première fois que son visage exprimait autre chose que de l'impassibilité. — Tu as mauvais goût en matière d'amis, dit-il. Réfléchis à ton avenir, et si tu en auras un.


      — Est-ce une menace ? couinai-je.


      — Oui, dit-il simplement. Les associés des meurtriers sont jugés comme les meurtriers. Choisis ton camp, Mademoiselle Jasper.


      Et sur ces mots, il disparut. Je ne l'avais même pas vu bouger, mais bien sûr, je savais que les vampires pouvaient se déplacer rapidement. Moi-même, je pouvais me déplacer rapidement.


      Je fermai la porte et la verrouillai, puis restai là, tremblante, un amas de nerfs. L'homme, si c'était même un homme, exsudait la pure malveillance. C'était comme s'il avait perdu tout vestige d'humanité quelque part en chemin. J'espérais que Lucas ne deviendrait pas comme ça. Je devrais demander à Lucas à un moment donné si c'était une caractéristique des Nettoyeurs, ou si Scorpius était différent. Je soupçonnais que Scorpius était différent.


      Il me fallut un moment ou deux pour arrêter de trembler, puis je me dirigeai vers le vestibule. Je montai les escaliers deux à deux, courus le long du couloir lugubre de l'aile sud, et frappai à la porte de la salle de l'autel.


      Tante Agnes ouvrit la porte. — Valkyrie, que se passe-t-il ?


      — Scorpius Everyman vient de me rendre visite.


      Les trois tantes ne perdirent pas de temps pour se précipiter dans le couloir. Je me demandai s'il y avait quelque chose dans cette pièce qu'elles ne voulaient pas que je voie.


      — En bas près du feu, dit Tante Agnes d'un ton autoritaire. Maude, va chercher une autre bouteille de Breuvage des Sorcières. Dorothy, attise le feu.


      Bientôt, nous étions assises devant le feu, sirotant du Breuvage des Sorcières, comme nous l'avions fait quelques minutes auparavant. Hécate était assise devant le feu, se léchant les pattes. — Et j'ai vraiment cru qu'il allait me tuer, conclus-je, perturbée de constater que j'étais au bord des larmes.


      — Alors il pense vraiment que Linda est impliquée ? demanda Tante Agnes.


      J'acquiesçai, ne me faisant pas confiance pour parler pour le moment. — Oui, et il nous mettait en garde contre toute implication avec elle. Comme je l'ai dit, il sait que nous sommes des vampires.


      — Je me demande comment il l'a découvert ? dit Tante Dorothy.


      Le visage de Tante Maude s'illumina d'un large sourire. — Voyons le bon côté des choses ! Au moins, nous n'avons plus à cacher le Breuvage des Sorcières.


      Je pensais que Tante Agnes la réprimanderait, mais elle acquiesça simplement. — Eh bien, c'est quelque chose dont on peut être reconnaissant, je suppose, dit Agnes. On peut supposer qu'il pense que Linda est impliquée dans les meurtres en série du sud ?


      Je haussai les épaules. — Je suppose. Il n'a pas vraiment dit grand-chose ; il était juste plein de menaces.


      — Cela rend notre position très difficile, dit Tante Agnes. Scorpius Everyman cache sans doute des preuves à la police, puisqu'il est tellement convaincu que ce sont des Métamorphes qui ont fait ça, et lui-même ne soupçonne que les Métamorphes. C'est donc à nous de découvrir la vérité.


      Je réfléchis à ses paroles. — Nous ne pourrons pas découvrir la vérité si cette mort était liée aux autres morts du sud, dis-je. Cependant, si ce meurtre n'est pas lié, alors nous pourrions peut-être découvrir quelque chose. Nous devons le faire, pour Linda.


      Les tantes approuvèrent.
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      J'étais dans la chambre de motel de Linda le lendemain matin, et je venais d'essayer de lui annoncer la nouvelle en douceur. Vu qu'elle avait pâli brusquement, qu'elle se tenait la gorge et que sa bouche s'ouvrait et se fermait sans qu'elle ne puisse prononcer un mot, je ne pense pas avoir réussi.


      Après quelques instants, Linda retrouva enfin sa voix.


      — Il pense vraiment que je suis impliquée dans les meurtres en série ?


      Je n'avais d'autre choix que de répondre :


      — Oui. C'est l'impression que j'ai eue. Mais essaie de ne pas t'inquiéter, les tantes et moi allons découvrir qui a tué Joseph Maxwell. Tante Agnes a suggéré que toi et moi fassions le tour de la ville aujourd'hui pour recueillir des ragots sur ce que Harry Friar a hérité de son grand-père.


      Linda était blanche et tremblante. Je savais ce qu'elle ressentait.


      — Linda, est-ce que ça va ?


      Elle secoua la tête.


      — Je me sens vraiment mal. Je sais que tu es une nouvelle vampire, mais je suis une Métamorphe depuis des années et je connais bien les Nettoyeurs. Ils n'hésiteront pas à tuer, et ils sont mortels. Ils ne répondent qu'à leur propre loi.


      — Eh bien, nous sommes toujours en vie toutes les deux, donc il ne peut pas être si terrible que ça, dis-je d'un ton faussement enjoué. Son aboiement est peut-être pire que sa morsure.


      Linda sourit faiblement.


      — C'est une blague ?


      Je fus perplexe un instant, puis je souris à mon tour.


      — Oh, il y a quelque chose que je voulais te demander. Les Nettoyeurs sont-ils toujours des vampires ? Ou peuvent-ils être aussi des Métamorphes ?


      — Ce sont toujours des vampires, répondit Linda.


      — Pourquoi ça ?


      Linda haussa les épaules et secoua la tête.


      — Tu sais, je n'en ai aucune idée. Je n'y ai jamais vraiment réfléchi auparavant. Enfin, allons-y. Je vais devenir folle si je reste ici à m'inquiéter que Scorpius Everyman vienne me chercher au milieu de la nuit.


      Je frissonnai.


      — Eh bien, faisons quelque chose à ce sujet et résolvons ce meurtre.


      Nous sommes d'abord allées dans un petit café à la sortie de la ville, celui le plus éloigné de la mer. Barry et Sue, le couple qui le tenait, étaient sympathiques et ouverts, et qui plus est, ils faisaient un très bon café. Linda s'assit à une table près de la fenêtre, pendant que je passais la commande.


      — Je pensais que ce serait bondé à cette heure-ci, dis-je pour essayer d'entamer la conversation.


      — Les gens ont peut-être peur à cause du dernier meurtre, dit Sue.


      J'acquiesçai.


      — Saviez-vous que c'est moi qui ai trouvé le corps de Joseph Maxwell ?


      Sue se pencha vers moi.


      — Vraiment ?


      Je supposai qu'elle le savait déjà, mais je lui donnai plus d'informations.


      — Et son cousin, Harry Friar, séjourne dans l'un des chalets de Mugwort Manor. Je baissai le ton en un chuchotement conspirateur. Saviez-vous qu'ils ne s'entendaient pas, lui et son cousin ? Leur grand-père a tout laissé à Joseph, et maintenant que Joseph est mort, Harry va tout récupérer.


      Sue hocha la tête.


      — C'est un étranger. C'est probablement lui qui l'a fait.


      — Tu veux dire pour l'héritage ? lui demandai-je.


      Sue regarda autour du café presque vide avant de parler.


      — Oui, j'ai entendu dire que c'était beaucoup d'argent.


      — J'ai entendu dire que son avocat est Rod Watson.


      Sue hocha à nouveau la tête, mais d'autres clients entrèrent et elle se tourna pour les servir.


      Je retournai vers Linda et lui rapportai l'information.


      — Où allons-nous maintenant ? me demanda Linda. Nous avons le nom de son avocat, mais nous ne pouvons guère obtenir d'informations de l'avocat.


      — Nous n'aurons pas besoin de l'avocat, dis-je avec certitude. Cette ville saura exactement combien Harry Friar va recevoir, maintenant que Joseph Maxwell est mort. Nous devrons peut-être juste boire beaucoup de café avant de le découvrir.


      — As-tu parlé à Lucas ?


      Je secouai la tête.


      — Non, malheureusement. Le dîner des pensionnaires était super gênant hier soir, avec Lucas et Scorpius tous les deux présents.


      Linda fit la grimace.


      — J'imagine !


      Je pris une gorgée de café et avalai avant de parler.


      — Oh, et j'ai oublié de te dire. Il y a un nouveau pensionnaire, Sam Innis. Il est vraiment beau, mais je pense qu'il est un peu louche. En plus, il n'arrête pas de me faire des clins d'œil. Je dîne avec lui ce soir.


      Linda parut complètement confuse.


      — Pourquoi diable ferais-tu ça ?


      Je levai les mains.


      — Nous étions assis autour du feu après le dîner et il me l'a demandé. Scorpius était là, et je ne voulais pas qu'il pense qu'il se passait quelque chose entre Lucas et moi. De plus, les tantes veulent que je le fasse boire pour voir s'il sait quelque chose.


      Linda se gratta la tête avec un ongle parfaitement manucuré.


      — Mais comment pourrait-il savoir quoi que ce soit ?


      — Aucune idée, mais les tantes ne lui font pas confiance.


      Linda haussa les épaules.


      — C'est juste, je suppose. Pepper, essaie de ne pas trop t'inquiéter. Je suis sûre que Lucas veille sur toi. Il ne laissera rien t'arriver.


      — Eh bien, je me suis certainement sentie menacée hier soir et il n'y avait aucun signe de Lucas, fis-je remarquer.


      — C'est justement ça, tu ne l'as pas vu, dit-elle. Mais je suis sûre qu'il était là, à veiller sur toi. À ce moment-là, elle fit un signe de tête derrière moi et mon sang se glaça. J'espérais que ce n'était pas Scorpius. À mon grand soulagement, Lucas apparut à la table. — Bonjour, mesdames, dit-il à voix haute, clairement pour le bénéfice de quiconque d'autre.


      — Scorpius Everyman m'a menacée hier soir, dis-je rapidement et à voix basse. J'aurais dit plus, mais Lucas hocha la tête.


      — Ne t'inquiète pas, Pepper, j'étais là, dit-il à peine plus fort qu'un chuchotement. J'ai tout entendu. Je dois y aller maintenant, mais je trouverai un moyen de te contacter. Continue ce que tu fais. Sur ce, il partit et alla passer commande.


      Je poussai un long soupir de soulagement. J'étais tellement soulagée que j'avais peur d'éclater en sanglots.


      Linda me tapota la main.


      — Tu vois, je te l'avais dit !


      Je tamponnai mes yeux avec un mouchoir.


      — Quel soulagement, dis-je les larmes aux yeux, à ma grande honte.


      — Autant que je déteste t'arracher à Lucas, je pense que nous devrions partir avant qu'il ne revienne par ici, juste au cas où Scorpius surveillerait, dit Linda. J'acquiesçai. — Où allons-nous ensuite ? me demanda-t-elle.


      — Chez le coiffeur, dis-je, suivant Linda hors du café. Je ne pus m'empêcher de jeter un regard en arrière vers Lucas.


      Linda s'arrêta dans la rue.


      — Lequel ?


      — Je ne sais pas, avouai-je. Nous pourrions aller dans tous, je suppose. Je ne suis pas allée chez le coiffeur depuis que je suis arrivée à Lighthouse Bay. Les coiffeurs connaissent généralement tous les potins.


      Le salon de coiffure le plus proche n'était qu'à quelques pas. Linda et moi avons attendu dehors pour élaborer notre plan. — Que vais-je dire ? lui ai-je demandé.


      — Je croyais que tu avais déjà une idée en tête, a-t-elle répondu.


      J'ai dû admettre que non. Le petit salon était vide, sans aucun client en vue. Dès que la coiffeuse a levé les yeux, elle a affiché un grand sourire.


      — Je voulais juste un petit rafraîchissement, ai-je dit. Pourriez-vous me prendre maintenant, par hasard ?


      La coiffeuse a semblé dubitative. — J'ai une cliente qui doit arriver bientôt, mais je pourrais vous faire une place si vous ne voulez pas de shampooing.


      — Je viens de me laver les cheveux ce matin, ai-je menti. Je m'appelle Pepper, et voici mon amie, Linda.


      — Mandy. Elle m'a fait signe de m'asseoir. — Qu'est-ce que vous voulez exactement ?


      — Juste un petit rafraîchissement, ai-je répété, une fois assise. Linda s'est installée sur une rangée de chaises face à la vitrine. Je ne veux pas couper la longueur.


      Mandy a passé ses mains dans mes cheveux. — Eh bien, on pourrait juste alléger un peu le dessus, et couper toutes les pointes fourchues.


      J'ai grimacé. — D'accord, ai-je dit avec hésitation, alors que Mandy saisissait déjà joyeusement ses ciseaux.


      — Vous êtes nouvelle en ville ? m'a demandé Mandy, tout en plaçant des pinces sur le dessus de ma tête et en peignant l'arrière.


      — Je suis arrivée récemment de Sydney, ai-je dit. Je suis Pepper Jasper, du Manoir Mugwort.


      Les ciseaux de Mandy se sont figés en l'air. — Oh, vous êtes une Jasper ! Vos tantes sont adorables. Elles viennent ici de temps en temps. Elle a plissé les yeux en signe de désapprobation. Visiblement, elle pensait que les cheveux de mes tantes nécessitaient plus d'attention régulière.


      — Elles auront probablement plus de temps pour s'occuper d'elles maintenant que je suis là pour gérer le Bed and Breakfast, ai-je dit, ramenant le sujet sur le meurtre. Saviez-vous que c'est moi qui ai découvert le corps l'autre jour ?


      Mandy a hoché la tête, et j'ai essayé de voir combien de cheveux étaient tombés au sol du coin de l'œil. — Oui, ça a dû être terrible de découvrir un corps comme ça.


      — Oui, ai-je dit, et la police n'a pas encore trouvé qui l'a fait.


      Les yeux de Mandy ont brillé. — Ils doivent sûrement savoir qui l'a fait même s'ils n'ont pas encore arrêté quelqu'un. La Task Force est là, après tout. Ça doit avoir un rapport avec ces meurtres au sud. Vous savez, j'ai trop peur de sortir de chez moi la nuit. C'était une ville tranquille avant. Quand j'ai commencé à travailler ici comme apprentie, ma mère ne prenait même pas la peine de fermer sa maison à clé, mais de nos jours... eh bien, on n'est jamais trop prudent, n'est-ce pas ?


      J'ai secoué la tête, mais Mandy l'a saisie à deux mains pour la maintenir immobile. — La police a probablement trop de suspects, ai-je dit, étant donné que j'ai entendu dire que Joseph Maxwell n'était pas très apprécié.


      Mandy a émis un son guttural. — C'est l'euphémisme du siècle ! Toute la ville le détestait. Il était le seul responsable de la mauvaise connexion internet à Lighthouse Bay.


      — Connaissiez-vous son cousin, Harry Friar ? lui ai-je demandé.


      Elle a secoué la tête, alors j'ai continué. — Il séjourne au Manoir Mugwort en ce moment, dans l'un des cottages. Il m'a dit qu'il était ici pour la lecture du testament de son grand-père, et que son grand-père avait tout laissé à son cousin, Joseph. Maintenant, il va tout hériter du testament de Joseph.


      — Oui, Harry va aussi hériter de cette grande maison, a dit Mandy. L'avocat de Joseph Maxwell était le vieux Rod Watson, et sa secrétaire était ici ce matin pour ses mèches habituelles. Elle m'a dit que Harry Friar est l'unique héritier de Joseph Maxwell. Il va hériter de cette grande maison.


      J'étais surprise et je n'ai pas essayé de le cacher. — Harry va hériter d'une grande maison ? À quel point est-elle grande ? Et est-elle en bon état ?


      — Elle vaudrait bien plus d'un million, a dit Mandy. C'est l'une de ces maisons sur la route du phare.


      — Vous voulez dire sur cette route en hauteur, une de ces maisons chics avec une belle vue sur l'océan ?


      Mandy a hoché la tête. — Oui, on peut voir la côte sur des kilomètres. Les maisons là-haut ont les meilleures vues sur l'océan dans le coin. C'est une maison plus ancienne, bien sûr, comme toutes les maisons ici avec les belles vues. Joseph l'a entièrement rénovée.


      Mon esprit tournait à plein régime. — Joseph était riche, vous dites ?


      Mandy a acquiescé et a maintenu ma tête immobile à nouveau. Elle a saisi un instrument ressemblant à un rasoir et a commencé à enlever des parties du dessus de mes cheveux avec brio.


      — Donc il a probablement laissé pas mal d'argent aussi ?


      Mandy s'est penchée en arrière pour admirer son travail dans le miroir. Elle a saisi un vaporisateur et a copieusement arrosé ma tête. J'ai essuyé un peu d'eau de mes yeux. — Désolée pour ça, a-t-elle dit en me tendant une serviette. Oui, Harry va hériter de tout l'argent de Joseph, plus le patrimoine de leur grand-père. Je ne peux pas vous dire exactement combien d'argent leur grand-père a laissé à Joseph, parce qu'il était à la retraite depuis des années. Cependant, je vais à la maison de retraite tous les jeudis pour coiffer, et toutes les dames là-bas ont dit que le montant était d'au moins plusieurs centaines de milliers de dollars. Il a tout investi en bourse, vous voyez, donc elles ne connaissaient pas le chiffre exact.


      J'ai hoché la tête. — Et Harry Friar hérite de tout ça ?


      — Selon le bureau de Rod Watson, oui. Donc leur grand-père est mort et a tout laissé à Joseph, qui était déjà riche, et maintenant Joseph est mort, et il a tout laissé à Harry.


      Je me suis permis un sourire satisfait. Mandy avait été une mine d'informations. Je n'étais plus si sûre quand j'ai regardé dans le miroir. J'avais demandé un petit rafraîchissement, mais elle en avait coupé beaucoup trop.


      Après l'avoir payée et une fois hors de portée de voix, je me suis tournée vers Linda. — C'était très utile. Harry Friar a certainement un mobile pour le meurtre. Je ne comprends simplement pas pourquoi la police ne l'a pas encore arrêté.


      — Ils ne peuvent pas arrêter quelqu'un juste pour un bon mobile, a dit Linda. Tes cheveux sont jolis.


      Je l'ai regardée d'un air spéculatif pour voir si elle était polie. — Eh bien, ils devraient sûrement l'avoir rappelé pour l'interroger à nouveau.


      Linda a haussé les épaules. — N'oublie pas, il y a deux Nettoyeurs sur l'affaire et ils ne voudront pas que la police pense qu'il se passe quelque chose de surnaturel.


      — Mais tu ne vois pas, c'est exactement mon point. Si Harry Friar a assassiné son cousin, alors il ne se passe rien de surnaturel. Pourquoi Lucas ou Scorpius cacheraient-ils ça à la police ? Ça n'a aucun sens. Peut-être que je devrais parler de ces informations à Scorpius.


      Linda secoua la tête et posa sa main sur mon bras. — Non, Pepper, tu ne dois pas. Tiens-toi à l'écart de cet homme. Promets-moi que tu le feras ?


      J'étais surprise par sa véhémence. — Pourquoi ? Pourquoi es-tu si inquiète ? On devrait sûrement lui dire ce qu'on a découvert.


      Linda secoua la tête, plus fermement cette fois. — Pepper, je sais que tu débutes dans ce domaine, mais c'est un Nettoyeur. Tu ne sais pas comment ils sont. Je sais que tu apprécies Lucas, et il a l'air correct, je suppose, mais les Nettoyeurs ont une mauvaise réputation. Ils sont au-dessus des lois ; ils ne rendent de comptes à personne. Ils peuvent faire ce qu'ils veulent et s'en tirer. Tu ne te souviens pas que je t'ai dit qu'ils iraient jusqu'à éliminer des témoins innocents ?


      J'ai hoché la tête, mais j'avais du mal à croire que Lucas ferait une chose pareille. D'un autre côté, je n'avais aucune illusion sur le fait que Scorpius le ferait. Linda continuait de parler. — Je suis sûre que Scorpius est déjà au courant pour Harry Friar, et il a probablement enquêté sur tous les autres suspects aussi.


      — J'en doute, ai-je dit. Linda, je suis sûre qu'il se focalise sur toi. Allons à la police avec ces informations. Si ce n'était pas une attaque de meute de Métamorphes, et tu as dit que ce n'en était pas une, alors ça doit être l'un des suspects : Harry Friar, Joyce Batson, ou Marianne Compton.


      — Ou ton nouveau pensionnaire... comment s'appelait-il déjà ?


      — Sam Innis, ai-je répondu. Je dîne avec lui ce soir, alors je verrai ce que je peux découvrir.


      Linda regarda sa montre. — J'ai une autre visite de maison bientôt, dit-elle. Pepper, s'il te plaît, sois prudente ce soir. Je suis presque certaine que ce n'était pas une attaque de Métamorphe, ce qui signifie que c'était probablement quelqu'un qui en voulait à Joseph Maxwell et qui essayait de faire passer ça pour un de ces meurtres du sud. Ne prends aucun risque avec ce type.


      Je l'ai assurée que je n'en prendrais pas.
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      Je n'avais pas voulu m'habiller trop élégamment, de peur que cela ne donne des idées à Sam, et j'avais suggéré un restaurant dans un quartier animé de la ville. De plus, j'avais emprunté la voiture de Tante Maude, malgré les protestations de Sam qui insistait pour que nous n'utilisions qu'une seule voiture puisque nous logions tous les deux au manoir.


      Sam m'attendait devant le restaurant, tiré à quatre épingles. Il n'aurait pas détonné dans l'un des meilleurs restaurants de Sydney, mais ici, c'était Lighthouse Bay, une ville côtière. Je supposais qu'il s'était habillé pour impressionner.


      Sam s'est immédiatement approché de moi et a posé sa main dans le bas de mon dos, sans doute pour me guider dans le restaurant. Je me suis ostensiblement écartée.


      — Tu es absolument magnifique, Valkyrie, a-t-il dit en regardant mon décolleté, ou plutôt l'endroit où aurait dû se trouver mon décolleté sous l'encolure montante de ma robe.


      — Pepper, ai-je dit un peu trop sèchement. Je m'appelle Pepper, mais mes tantes m'appellent Valkyrie.


      Il s'est rapproché de moi.


      — Ça a l'air d'être une histoire intéressante. Tu pourras peut-être me la raconter un jour.


      Je me suis mordu la lèvre. Ça allait être aussi difficile que je le craignais de le tenir à distance. Plus vite je pourrais le faire boire et le faire parler, plus je serais heureuse.


      Le restaurant n'était pas particulièrement agréable, ni intime. Je n'y étais jamais allée auparavant ; je n'avais fait que regarder à travers les vitres. Néanmoins, il était à la hauteur de mes attentes — ou plutôt de mon absence d'attentes. L'éclairage était plutôt trop vif et on aurait dit un ancien immeuble de bureaux reconverti en restaurant. Les carreaux gris austères laissaient place à une moquette tout aussi froide. Des chaises en plastique noir et des tables en métal noir recouvertes de nappes blanches étaient disposées à intervalles réguliers sur le sol. Une section de ce qui ressemblait à des étagères bon marché en kit servait de séparation entre deux parties de la salle. L'atmosphère froide n'était brisée que par les nombreux palmiers en pot disposés si abondamment dans la pièce qu'on aurait dit un décor de film pour Le Jour des Triffides.


      Le serveur nous a conduits à une table, mais une fois de plus, Sam a posé sa main dans le bas de mon dos. Une fois de plus, je l'ai repoussée. Cet homme ne pouvait-il pas comprendre ? Dès que le serveur est parti, je me suis tournée vers Sam.


      — Nous ne sommes ici qu'en tant qu'amis, tu te souviens ?


      Il m'a fait un clin d'œil. Cette habitude commençait vraiment à m'agacer.


      — Si tu le dis, Valkyrie. Oh pardon, Pepper. Tu joues les difficiles, c'est ça ?


      — Non !


      Je l'ai dit si fort que les autres clients se sont retournés pour regarder. J'ai baissé la voix et me suis penchée par-dessus la table.


      — Sam, s'il te plaît, laisse-moi être claire. J'ai accepté de venir dîner avec toi en tant qu'amie. Je n'ai aucun intérêt romantique pour toi.


      Sam a ri.


      — Si tu le dis, a-t-il répété. Tu es célibataire, non ?


      J'ai secoué la tête avec dégoût. Il faisait clairement partie de ces hommes qui pensent que toutes les femmes célibataires sont des proies. J'ai passé en revue ma liste de questions dans ma tête. J'espérais qu'il buvait beaucoup. C'est avec un grand soulagement que j'ai vu un serveur s'approcher de la table, et j'ai été encore plus soulagée quand Sam a commandé du vin. Il a commandé du vin pour nous deux sans même me consulter, mais ça ne me dérangeait pas car ça jouait en faveur de mes plans.


      Le vin semblait mettre une éternité à arriver, et Sam jouait aux vingt questions.


      — Alors, pourquoi une jolie fille comme toi est-elle encore célibataire, à ton âge ? m'a-t-il demandé.


      Je n'ai pas pu m'empêcher de lever les yeux au ciel. Si c'était sa technique de drague, pas étonnant qu'il soit célibataire — en supposant qu'il le soit. Je n'aurais pas été surprise qu'il ait une petite amie, voire une femme, cachée quelque part.


      — Alors, depuis combien de temps es-tu hygiéniste dentaire ? ai-je demandé en guise de réponse.


      Je pensais qu'il essaierait de ramener la conversation sur moi, mais à mon soulagement, il ne l'a pas fait. J'ai vite découvert qu'il aimait parler de lui, et ça me convenait parfaitement.


      — Je voulais être dentiste, mais mes notes n'étaient pas assez élevées. J'ai toujours été fasciné par les dents.


      — Qui ne l'est pas ? ai-je dit avec sarcasme.


      Il a hoché la tête avec enthousiasme.


      — Exactement ! Alors je me suis formé comme hygiéniste dentaire. Les maladies buccales sont un sujet sérieux. Tu serais surprise de voir combien de gens souffrent de maladies parodontales. Je travaillais avant dans une clinique orthodontique, c'était absolument fascinant.


      — J'imagine, ai-je dit en grimaçant.


      Sam a continué à hocher la tête avec enthousiasme.


      — Oui, je faisais des empreintes dentaires. C'était comme être un artiste. Maintenant, je m'oriente vers le côté commercial.


      J'ai levé un doigt.


      — Attends une minute. Je croyais que tu avais dit que tu étais ici pour postuler à un poste d'hygiéniste dentaire. Je suis sûre qu'il n'y a pas assez de débouchés pour la vente de produits dentaires dans cette ville.


      Sam s'est agité sur sa chaise.


      — Oui, tu as raison. Le poste ici est juste un poste de base, comme faire des détartrages et ce genre de choses, mais mon but est de me lancer dans la vente.


      Je me suis demandé si je ne venais pas de le prendre en flagrant délit de mensonge, s'il n'était pas du tout hygiéniste dentaire. Il avait à peine touché à son vin. Je savais que mon plan de le soûler pour le faire parler était bancal, pour dire le moins, mais c'était le seul plan que j'avais.


      — Tu n'aimes pas ton vin ? Tu n'en as presque pas bu.


      Il a secoué la tête.


      — Je ne suis pas un grand buveur.


      Mon moral est tombé. J'ai décidé de continuer mon interrogatoire malgré tout.


      — Es-tu déjà venu à Lighthouse Bay auparavant ?


      Sam a baissé les yeux sur son verre et l'a fait tourner.


      — Non.


      Quelque chose m'est venu à l'esprit.


      — Si tu n'es pas un grand buveur, pourquoi es-tu venu ici en taxi ?


      — Je pensais que tu pourrais me ramener, bien sûr, a-t-il dit en haussant les sourcils. Nous vivons tous les deux au manoir Mugwort.


      J'ai soupiré.


      — On en a déjà parlé, Sam, ai-je dit entre mes dents serrées. J'ai dit que je voulais arriver ici séparément, et donc je veux aussi repartir séparément. Je ne te ramène pas au manoir Mugwort. Je pensais avoir été claire.


      — Eh bien, peut-être que si tu bois trop, tu ne pourras pas conduire, donc tu devras prendre un taxi pour rentrer, toi aussi. Alors on pourra partager un taxi.


      Il m'a fait un clin d'œil.


      J'ai eu une idée.


      — Oui, tu as raison. Si je bois trop, je devrai prendre un taxi pour rentrer et on devrait en partager un.


      Son visage s'est illuminé. J'ai continué :


      — Mais je doute de trop boire, parce que j'ai tendance à ne boire que quand les autres boivent avec moi.


      Sam hocha la tête, mais prit ensuite une gorgée de son verre. À ce moment-là, le serveur arriva pour prendre nos commandes. Je n'avais même pas regardé le menu, alors j'ai commandé la première chose que j'ai vue, un plat qui vantait un balsamique de figue caramélisée. J'avais un faible pour tout ce qui avait un goût de caramel. Sam prit plus de temps, s'interrogeant bruyamment sur le choix entre un barramundi avec de la roquette, des anchois et du citron, ou un risotto au fromage de chèvre aux herbes et à l'huile de truffe. Je me suis déconnectée pendant qu'il discutait de sa sélection avec le serveur. Je me suis un peu éloignée de la palme qui touchait mes cheveux, puis j'ai réalisé que c'était une opportunité. Avec l'attention de Sam détournée, j'ai versé le contenu de mon verre de vin dans le palmier.


      Quand Sam reporta son attention sur moi, je lui dis : — Tu peux me resservir un verre de vin, s'il te plaît, Sam ? On devra peut-être commander une ou deux bouteilles de plus.


      Sam leva les sourcils, puis vida son verre d'un trait. Il remplit nos deux verres. J'ai résisté à l'envie de sourire narquoisement. Finalement, ce ne serait peut-être pas si difficile de le soûler. J'espérais seulement qu'il ne deviendrait pas plus entreprenant après un verre ou cinq.


      — Tu ne trouves pas la vie à Lighthouse Bay plutôt ennuyeuse, Pepper ? dit Sam après avoir bu une gorgée de vin.


      Si seulement il savait ! — Si tu trouves ça ennuyeux ici, pourquoi voudrais-tu y trouver un travail ? lui ai-je demandé. Il y a sûrement des postes d'hygiéniste dentaire dans des endroits plus excitants.


      Il plissa les yeux. J'étais sûre qu'il ne me disait pas tout, mais quoi ? Ça pouvait être quelque chose d'aussi simple que le fait qu'il avait désespérément besoin d'argent, ou qu'il n'était pas très bon hygiéniste dentaire et devait prendre un emploi où il pouvait — qui sait ? Je devrais creuser un peu plus. Comme il ne répondait pas, mais continuait à siroter son vin, j'ai reposé la question : — Tu connais quelqu'un dans cette ville ?


      Sam secoua la tête et posa son verre de vin. — Seulement toi, dit-il avec un clin d'œil.


      Cette habitude était déjà largement agaçante. — Où est le poste ? Chez quel dentiste ? ai-je demandé.


      — South Beach Dental Surgery, a-t-il dit sans hésiter.


      J'ai souri et j'ai gardé ça en mémoire pour plus tard. Je chercherais sur Google plus tard pour voir s'il y avait effectivement des postes à pourvoir. En y réfléchissant, il n'y avait pas de meilleur moment que maintenant. Je me suis excusée pour aller aux toilettes. Dès que j'y suis arrivée, j'ai sorti mon téléphone et j'ai cherché sur Google les emplois locaux d'hygiénistes dentaires. Effectivement, il y en avait un annoncé chez South Beach Dental Surgery.


      Je me suis mordu la lèvre. Ça ne prouvait rien. S'il était en ville sous couverture, il aurait choisi un vrai poste. J'ai ensuite cherché son nom sur Google, avec les mots « hygiéniste dentaire ». Rien n'est apparu, mais le service de téléphonie mobile dans les toilettes n'était pas bon et la page ne se chargeait pas. Je devrais vérifier ça plus tard. Quand je suis revenue à ma table, mon repas était déjà là, et Sam avait rempli mon verre. J'espérais seulement qu'il avait aussi rempli le sien.


      — Quelle est ta musique préférée ? demanda Sam à brûle-pourpoint.


      Je l'ai étudié un moment sans répondre. Je supposais que c'était sa façon d'interroger ses potentielles petites amies. — J'aime à peu près tout, ai-je dit d'un ton détaché.


      — Quelle est ta couleur préférée ? a-t-il demandé.


      J'ai essayé de ne pas lever les yeux au ciel. — Je n'en ai pas vraiment, ai-je menti. Et toi ?


      — La couleur de tes yeux, dit-il, en se penchant par-dessus la table. Il frotta son pied contre mon mollet, et je lui ai promptement donné un coup de pied dans le tibia.


      — Aïe ! Il m'a lancé un regard noir. — Pourquoi as-tu fait ça ? Il s'est penché pour se frotter la jambe.


      — Je te l'ai dit — ne te fais pas d'idées à mon sujet, Sam. Je suis sérieuse ! J'ai dit qu'on était ici juste en tant qu'amis, alors garde tes mains, et tes pieds, loin de moi. C'est clair ?


      Son visage devint rouge, de colère je présume, et il dit simplement : — Oui, d'un ton sec.


      Après cela, un silence gênant s'installa entre nous, mais j'ai réussi à trouver plusieurs façons ingénieuses de verser mon vin dans le palmier en pot à chaque occasion. Au moment où le menu des desserts est arrivé, Sam semblait avoir retrouvé sa bonne humeur. Il a choisi un croccante au romarin, du coing et des galettes d'avoine écossaises. Je n'ai pas pu résister au fondant au chocolat avec de la meringue écrasée et de la glace pain et beurre. Toute cette enquête m'avait donné de l'appétit.


      Était-ce mon imagination, ou ses réflexes devenaient-ils un peu plus lents ? Il avait bu plusieurs verres de vin maintenant, alors que je n'avais pris que quelques gorgées. D'un autre côté, le palmier en pot devait être complètement ivre. — Quel jour es-tu arrivé à Lighthouse Bay ? lui ai-je demandé à brûle-pourpoint.


      — Hier, bien sûr, a-t-il dit sans hésiter. Tu m'as vu dès mon arrivée.


      J'ai haussé les épaules. — Oui, je savais que tu étais arrivé à Mugwort Manor à ce moment-là, mais je pensais que tu avais peut-être séjourné en ville un jour ou deux d'abord.


      Sam fronça les sourcils. — Pourquoi aurais-je fait ça ?


      — Aucune idée. Je pensais que tu faisais peut-être du tourisme dans la région ou quelque chose comme ça. Tu n'as pas descendu la route côtière vers le sud pour visiter ces villes touristiques avant de venir ici ?


      Il secoua la tête. — Non, je suis venu directement ici. Son visage s'illumina. — Alors il y a de jolies villes touristiques dans la région ? Peut-être que tu pourrais me faire visiter ?


      Je me suis frotté les tempes. Il semblait dire la vérité, et il avait répondu sans hésitation. D'un autre côté, peut-être avait-il préparé sa couverture. S'il était le meurtrier, alors bien sûr que ce serait répété. Mais quel motif possible pourrait-il avoir ? — Donc les autres pensionnaires, tu ne les as jamais rencontrés avant ?


      Si Sam trouvait ma question étrange, il ne le montra pas. — Non. Comme je l'ai dit, je viens d'arriver en ville. Ils ont tous l'air assez sympathiques, cependant.


      — Donc tu n'avais jamais rencontré Joseph Maxwell avant ?


      Sam parut véritablement perplexe. — Qui est-ce ?


      J'ai émis un son évasif. Soit il était complètement innocent, soit c'était un très bon menteur. Dans les deux cas, ce dîner semblait avoir été une perte de temps totale. Il était persistant, cependant. Je devais lui accorder ça. Après avoir insisté pour payer la moitié de l'addition, il a de nouveau posé sa main au bas de mon dos et j'ai dû la repousser. Il a essayé d'insister pour que je l'accompagne au manoir en taxi. Quand j'ai à mon tour insisté pour rentrer seule en voiture, il a paru contrarié, même boudeur.


      — Si c'est ce que tu veux ! a-t-il dit avant de partir en trombe.


      J'ai regardé ma voiture, garée dans un endroit bien éclairé de la rue. Je l'ai déverrouillée avec la télécommande, puis me suis précipitée pour monter, après avoir d'abord vérifié le siège arrière. J'avais vu trop de films d'horreur où le meurtrier se cache à l'arrière. Le court trajet jusqu'au Manoir Mugwort s'est déroulé sans incident, mais quand je me suis garée sur le parking juste devant le bâtiment, la peur m'a envahie.


      Soudain, j'avais peur de sortir de la voiture. Il y avait des buissons le long du sentier de dalles fissurées menant au manoir. Sam s'y cachait-il pour m'attendre, ou était-ce quelqu'un ou quelque chose de pire encore ? La lumière d'entrée du manoir était allumée, mais l'éclairage ne s'étendait pas loin au-delà du porche. Je suis restée assise dans la voiture verrouillée, réfléchissant à la suite. De toute évidence, je ne pouvais pas rester là toute la nuit.


      J'ai appelé le téléphone de tante Agnes. — Valkyrie, tout va bien ? a-t-elle demandé aussitôt.


      — Oui, mais je suis garée juste devant le manoir et, pour être honnête, j'ai trop peur de marcher jusqu'à la porte d'entrée. Pourriez-vous, toi et les tantes, ouvrir la porte d'entrée et vous tenir là ? Si quelqu'un rôde dehors, il n'osera rien faire.


      — Tu sens la présence de quelqu'un dehors ?


      Je me suis mordu la lèvre. — Je crois, mais je n'en suis pas sûre. C'est peut-être mon imagination, mais je sens le danger.


      — Reste dans ta voiture, Valkyrie. Ne sors pas avant de nous voir toutes les trois à la porte.


      J'ai poussé un soupir de soulagement. En quelques instants, la porte d'entrée s'est ouverte en grand et les trois tantes se sont tenues sur le porche, m'appelant à haute voix et me faisant signe. J'ai bondi hors de la voiture et sprinté sur le chemin de dalles, en prenant soin de ne pas trébucher. J'ai verrouillé ma portière par-dessus mon épaule en courant.


      Bientôt, nous étions toutes à l'intérieur et la porte était verrouillée derrière nous. — Tu as vu quelqu'un dehors ? m'a demandé tante Maude.


      J'ai secoué la tête. — Non, et c'était peut-être mon imagination. Je ne peux pas l'expliquer, mais l'air semblait plus clair d'une certaine manière comme si quelqu'un était là. Je ne peux pas l'expliquer, ai-je répété.


      — Viens t'asseoir devant le feu, a dit Agnes. Dorothy, allume le feu, veux-tu ?


      — Il ne fait sûrement pas assez froid pour un feu, ai-je dit.


      Tante Agnes a balayé mes paroles d'un geste. — Le feu est toujours réconfortant.


      Je devais admettre qu'elle avait raison. Quand nous avons été assises autour du feu à siroter du Breuvage de Sorcières, je leur ai tout raconté de ma soirée. — Et donc, ça a été une perte de temps consommée, ai-je conclu.


      — Le meurtrier n'est donc probablement pas Sam Innis, a dit tante Agnes, à moins qu'il ne soit très malin à ce sujet.


      — La plupart des meurtriers sont très malins et couvrent leurs traces, a dit Maude.


      Agnes lui a lancé sèchement : — Ce n'est pas ce que je voulais dire, Maude, et tu le sais.


      Pour briser la tension, j'ai rapidement dit : — Harry Friar semble le suspect le plus probable. Nous devons encore vérifier cet antiquaire et l'ex-femme de Joseph Maxwell. Elle semble une suspecte probable.


      — Peut-être trop probable, a dit Maude. Dans les cas d'homicide, la police regarde toujours d'abord du côté du conjoint. Sûrement qu'elle ne l'aurait pas assassiné juste après un divorce acrimonieux. Cela la rendrait trop suspecte.


      — N'oublie pas que c'est un meurtre par imitation, ai-je dit. Nous devrions l'examiner de près. Pour moi, elle semble plus probable que l'antiquaire.


      — Pourquoi cela ? m'a demandé tante Agnes.


      — Qui assassine quelqu'un à cause d'une mauvaise connexion internet ? Le taux d'homicides en Australie serait très élevé si c'était le cas.


      — Mais nous ne savons pas si leur dispute concernait la connexion internet, a fait remarquer tante Agnes. Cela aurait pu être tout à fait autre chose.


      J'ai tapé mon menton. — Je n'y avais pas pensé. Que faisons-nous maintenant ?


      — Je pense que toi et moi devrions acheter une antiquité demain, a dit tante Agnes.


      J'ai regardé autour de la pièce, bondée comme elle l'était d'antiquités. — N'as-tu pas assez d'antiquités, tante Agnes ? Tu n'auras sûrement pas besoin d'acheter quelque chose pour faire parler cette femme ?


      Tante Agnes a secoué la tête. — Les antiquaires sont bien plus loquaces si tu leur achètes quelque chose. Crois-moi, je parle d'expérience.
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      J'étais mal à l'aise. Les magasins d'antiquités me mettaient toujours mal à l'aise, pour être honnête. J'avais la conviction que les antiquités conservaient des vestiges de leurs anciens propriétaires, des empreintes en quelque sorte. Je regardai autour de moi et frissonnai. Cette boutique d'antiquités, le Centre d'Antiquités et d'Arts de Lighthouse Bay, semblait pire que la plupart. C'était probablement dû au fait qu'il y avait tant de figurines. Les poupées anciennes me terrifiaient, et bien que je ne puisse heureusement en voir aucune, je voyais beaucoup de figurines.


      Il y avait des figurines africaines transformées en lampes, des statues de femmes grecques ou romaines en marbre, certaines sans tête, une femme égyptienne, toute en moutarde et bleu pâle dans une position de contorsionniste, une femme en bronze tenant une épée, à peine vêtue de feuilles d'or et debout sur une horloge en marbre, et Atlas, portant littéralement le poids du monde.


      La propriétaire du magasin nous vit et afficha un large sourire. Je supposai que c'était dû au fait que Tante Agnes avait sans doute dépensé beaucoup d'argent ici. — Joyce, voici ma nièce, Valkyrie.


      — Pepper, dis-je automatiquement.


      — Partagez-vous l'amour de votre tante pour les antiquités ? Elle m'adressa un sourire dentu en disant cela.


      Je restai silencieuse, me demandant comment je pourrais répondre avec tact.


      Heureusement, Tante Agnes répondit à ma place. — Valkyrie est une amatrice d'antiquités en devenir. Je lui montre les ficelles du métier.


      Joyce me sourit chaleureusement puis s'éloigna pour s'occuper d'un client. Elle semblait être une femme affable ; je ne pouvais pas l'imaginer en colère, encore moins en train d'élever la voix contre quelqu'un.


      Tante Agnes me saisit le bras. — Valkyrie, regarde ça ! Oh, quelle beauté ! Quelle magnificence ! As-tu déjà vu quelque chose d'aussi beau ?


      Je regardai dans la direction qu'elle indiquait, mais je ne vis rien qui correspondait à une description aussi élogieuse. Je regardai autour du magasin, et je ne trouvai toujours rien.


      — Mais là-bas, bien sûr !


      Je regardai de plus près l'objet sur lequel Tante Agnes était maintenant penchée. C'était... eh bien, il n'y avait pas vraiment de mots pour le décrire. Je pouvais identifier les couleurs plus facilement que les formes. Il y avait du rouge-brun, du bleu marine, une nuance inhabituelle de vert, et une nuance encore plus inhabituelle de moutarde, et puis il y avait les motifs - beaucoup de motifs. Cela ne semblait avoir aucune utilité pratique, alors je supposai que c'était une sculpture, une sculpture en céramique.


      — Qu'est-ce que c'est ? dis-je timidement.


      — Mais c'est de la Majolique, bien sûr, dit Tante Agnes. Très probablement Minton.


      Je n'avais pas de réponse appropriée. Je dis simplement : — Oh.


      Tante Agnes était ravie. Elle s'extasiait sur le bord ajouré, les panneaux arqués, les joncs, les formes de trompette, les puits festonnés, les vignes, et les putti tenant un panier.


      — Combien ça coûte ? lui demandai-je.


      Tante Agnes examina l'étiquette. — Eh bien, ce n'est même pas trois mille dollars ! Elle semblait enchantée.


      J'avalai ma salive. — Où le mettrais-tu ?


      — Ça irait avec n'importe lequel de mes autres objets, dit Tante Agnes. Je pourrais le mettre sur ma commode en cèdre, ou mon meuble-lavabo en marbre, ou mon porte-manteau en blackwood de Tasmanie, ou ma garde-robe d'apprenti en cèdre du XIXe siècle, ou mon bureau partenaire en cèdre, ou mon serviteur muet en acajou... Elle continua ainsi, cataloguant ses meubles anciens à un rythme rapide.


      — Tante Agnes, commençai-je, quand je réussis à placer un mot, comment allons-nous interroger Joyce sur la dispute avec Joseph Maxwell ?


      Tante Agnes me tapota la main. — Laisse-moi faire, ma chérie. Je suis le tact incarné. Tu te souviens de ce que j'ai dit ? Je vais acheter une petite chose, parce que ça aidera Joyce à se confier.


      — Pas cette chose en Majolique ? demandai-je avec inquiétude.


      Tante Agnes rit. — Non, bien sûr que non, Valkyrie. Quelque chose de bien moins cher. Oh, mon Dieu ! Regarde là-bas ! As-tu déjà vu quelque chose d'aussi charmant ?


      Encore une fois, je ne voyais pas l'objet dont elle parlait. — Regarde ça, Valkyrie ! Ces deux bras en verre avec le panier suspendu ! La base à volants soutenant les cinq trompettes !


      Je l'aperçus. Je devais admettre que les couleurs étaient jolies, un beau rose-rouge, un joli vert, et une nuance inhabituelle de violet.


      — C'est un épergne victorien en verre cranberry et verre à l'uranium avec trompettes et panier, dit Tante Agnes. Évidemment.


      — Évidemment, dis-je. Combien ça coûte ?


      — Deux mille dollars. C'est une vraie aubaine !


      — Ne devrais-tu pas acheter quelque chose de moins cher, tu sais, juste pour la faire parler ?


      Le visage de Tante Agnes s'affaissa de déception. — Je suppose que tu as raison. Qu'y a-t-il ici de joli mais pas cher ?


      Je haussai les épaules. C'était effectivement une bonne question. — Que dirais-tu de ce truc là ? Je pointai un petit verre à vin rouge à côté de nous.


      Tante Agnes hocha la tête en signe d'approbation. — Tu as bon goût, Valkyrie. C'est un verre à vin victorien en rubis.


      — Il coûte cinquante dollars, dis-je avec soulagement.


      Joyce se matérialisa derrière moi. — J'ai bien peur de n'en avoir qu'un seul, dit-elle, et Tante Agnes fit un bruit désapprobateur.


      — Je vais l'acheter quand même. Il ira bien avec tous mes autres.


      — Ça fait partie d'un ensemble ? lui demandai-je.


      Joyce hocha la tête. — Il devrait y en avoir six, mais vraiment, c'est un miracle que des antiquités aient réussi à rester intactes jusqu'à aujourd'hui. Les gens ne connaissaient pas leur valeur et les jetaient parce qu'elles n'étaient pas à la mode à l'époque.


      — Toute la verrerie victorienne a baissé de prix, dit Tante Agnes.


      — Oui, il y a des années, ça aurait rapporté pas mal d'argent, mais de nos jours, personne ne s'y intéresse, c'est bien dommage. Tante Agnes et Joyce s'engagèrent dans une discussion animée sur le manque de goût des gens modernes, jusqu'à ce que je réussisse à capter le regard de Tante Agnes et à hausser les sourcils.


      — Saviez-vous que ma nièce Valkyrie, ici présente, est celle qui a trouvé le corps de cet horrible homme, Joseph Maxwell ? dit Tante Agnes sans la moindre transition.


      Joyce me regarda avec un nouvel intérêt.


      — Son cousin, Harry Friar, loge chez nous en ce moment, continua Tante Agnes. Il s'inquiétait que la police puisse le suspecter, parce qu'il détestait son cousin, et qu'il est le seul bénéficiaire.


      — Qui ne détestait pas Joseph Maxwell ! dit Joyce avec véhémence.


      — Vous non plus, vous ne l'aimiez pas ? lui demanda Tante Agnes. Avez-vous eu des problèmes avec lui à cause d'internet ?


      Joyce hocha la tête. — Oui. Je vends aussi des antiquités en ligne, et l'année dernière, il m'a dit que je devrais me débarrasser de ma ligne fixe parce que le NBN arriverait bientôt. Il a dit que j'aurais beaucoup de données si j'utilisais un appareil mobile à large bande. Eh bien, laissez-moi vous dire que ça n'a été que des problèmes depuis ! Les revenus de mon entreprise en ligne ont pratiquement disparu. Cet homme horrible est responsable d'une perte importante de revenus pour moi !


      Son visage devint rouge vif et elle serra les poings. — Et vous savez quoi ! Il est venu ici pour me dire que le NBN n'arrivera pas avant quelques années. Vous imaginez ça ? Quelques années ! Mais quand il est venu l'année dernière, il m'a dit que ce serait là en août. De plus, je n'ai pas pu récupérer ma ligne fixe parce qu'il y a un blocage NBN sur la zone. Vous y croyez ! C'est comme un cirque, un vrai cirque. Elle laissa échapper une longue série de jurons qui me fit rougir. Je me demandais si elle avait appelé Joseph Maxwell par ces noms en face.


      Tante Agnes murmura ses sympathies. Je pouvais comprendre pourquoi Joyce serait absolument furieuse contre Joseph Maxwell, mais quelqu'un assassinerait-il vraiment quelqu'un pour un mauvais service Internet ? Je n'en étais pas sûre. Après réflexion, cela me semblait être un motif raisonnable.


      Tante Agnes l'interrompit. — Est-ce des poils de chien sur votre veste, Joyce ?


      Le visage de Joyce devint blanc. Elle se brossa furieusement. — Probablement. J'habite juste au coin de la rue, et je croise souvent les mêmes personnes qui promènent leurs chiens tous les jours.


      — Vous n'avez pas de chien ? lui demandai-je.


      Elle secoua la tête. — Non, mais j'adore les chiens. Je ne suis jamais à la maison, sinon j'en prendrais un.


      Tante Agnes et moi échangeâmes un regard. Sûrement que quelqu'un ne se couvrait pas de poils de chien juste en passant à côté d'un chien. C'est-à-dire, à moins qu'elle ne caresse les chiens, mais elle ne l'avait pas dit. Était-elle un loup Métamorphe ? Je savais qu'il n'y aurait aucun moyen de le savoir. Et si elle était un loup Métamorphe, avait-elle tué Joseph Maxwell toute seule, ou était-elle impliquée avec la meute renégate ?


      — Avez-vous de nouvelles pièces depuis ma dernière visite ? lui demanda Tante Agnes.


      — Oh oui ! Le sourire radieux de Joyce était de retour. — J'ai acheté une succession il y a seulement une semaine. La plupart n'était pas très bonne, principalement des objets d'occasion, mais j'ai un revendeur qui prend souvent ce genre de choses. Vous savez, les trucs vintage, rétro. J'ai eu de bonnes enseignes émaillées et des jouets centenaires. Maintenant, je sais que ce n'est pas votre truc, Agnes, mais ils se vendent bien. Mais venez voir ça. J'ai acheté de beaux objets en argent sterling.


      Elle nous conduisit vers une vitrine verrouillée à dessus de verre. Même moi, je m'exclamai devant la beauté du contenu. Joyce pointa chaque pièce tour à tour. — Regardez ce joli médaillon tournant, et ce médaillon. Et ça, c'est mon préféré, l'Albertina en argent.


      Je pourrais certainement m'habituer à regarder des bijoux anciens, mais je serais inquiète de les porter, étant donné ce que je ressentais à propos des vibrations des gens accompagnant leurs objets. Et les bijoux étaient plus personnels que la plupart.


      — Et avez-vous obtenu tous ces beaux objets localement ? lui demanda Tante Agnes.


      Joyce secoua la tête. — Non, je les ai eus à Laurieton.


      — Oh, vous voyagez si loin au sud ? Agnes me jeta un regard en coin.


      — Oui, je fais des voyages d'achat le long de la côte, dit Joyce. Je le fais les week-ends et garde la boutique ouverte en semaine.


      Quand nous quittâmes le magasin et fûmes hors de portée d'oreille, Tante Agnes se tourna vers moi. — Qu'en penses-tu, Valkyrie ?


      — Je trouve les poils de chien suspects.


      Tante Agnes acquiesça. — Moi aussi. Bien sûr, elle a dit qu'elle aimait les chiens, et si elle voit les mêmes chiens chaque matin, il est probable qu'elle les caresse.


      J'acquiesçai. — Je pensais la même chose. Mais d'un autre côté... Je laissai mes mots en suspens.


      — Tu sais, j'aime bien Joyce, dit Tante Agnes. J'aimerais penser qu'elle n'est pas une Métamorphe renégate, membre d'une meute de Métamorphes renégats. Bien sûr, nous ne savons même pas s'il y a vraiment une meute de Métamorphes renégats.


      — Quelqu'un a assassiné ces gens dans le sud, fis-je remarquer. Des requins ou des chiens n'ont pas fait ça. Et Joyce a dit qu'elle voyageait le long de la côte pour ses voyages d'achat.


      — La première chose que nous devons faire, Valkyrie, c'est de voir si les victimes dans le sud ont toutes été tuées les week-ends.


      Nous étions arrivées à la voiture de Tante Maude, et j'attendis qu'Agnes la déverrouille. — Ces corps ont pu s'échouer sur ces plages des jours après leur meurtre, fis-je remarquer.


      Tante Agnes, serrant son achat, me regarda par-dessus le toit de la voiture. — C'est vrai, mais au moins nous pouvons découvrir quels jours les victimes ont disparu.
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      — Je suis surprise que la police ait relâché le corps si rapidement, chuchotai-je à l'oreille de Linda. Nous étions assises dans le salon d'une maison funéraire locale. Le cercueil était exposé à l'avant, avec un maigre bouquet de fleurs posé dessus. On aurait dit que quelqu'un avait acheté les fleurs dans le rayon des bonnes affaires du supermarché du coin pour cinq dollars tout au plus.


      En fait, c'étaient les seules fleurs dans la pièce, qui était complètement dépouillée, à moins de compter les vases de fleurs standards que je supposais être fournis par la maison funéraire pour tout le monde. La pièce était blanche, lumineuse et aérée, pas vraiment ce à quoi je m'attendais. Il n'y régnait pas d'atmosphère sombre, bien que cela soit peut-être en partie dû au manque de personnes en deuil pour Joseph Maxwell.


      Je me déplaçai une fois de plus sur le banc en bois inconfortable. Linda se pencha et dit à voix basse : — La pièce est pleine de flics.


      Comme nous étions assises au dernier rang, nous avions une bonne vue sur toute la pièce. Je reconnus les deux détectives de la brigade spéciale, et je supposai que les cinq autres hommes en costume debout derrière eux étaient également impliqués dans la brigade. Les deux autres détectives, Mason et Oakes, se tenaient de l'autre côté de la pièce. Lucas était debout dans le coin opposé à nous, bien que je fasse de mon mieux pour ne pas le regarder, et le redoutable Scorpius Everyman était assis au dernier rang de l'autre côté de la pièce.


      — Je parie qu'il est impatient d'arrêter quelqu'un, siffla Linda à mon oreille. Il a probablement des problèmes avec ses supérieurs.


      Elle allait en dire plus, mais je l'interrompis. — Ses supérieurs ? Je croyais que tu avais dit que les Nettoyeurs ne rendaient de comptes à personne.


      Linda parut perplexe. — C'est le cas, du moins à ma connaissance. Mais ils doivent bien avoir des supérieurs, non ? Elle haussa les épaules. Je pensais qu'il devait avoir des ennuis, parce que si ces morts sont l'œuvre d'une meute de Métamorphes renégate, alors Scorpius a failli à sa tâche.


      — Que veux-tu dire ? chuchotai-je.


      — Eh bien, évidemment, les Nettoyeurs doivent nettoyer après les morts, non ? Je veux dire, toute mort causée par un vampire ou un Métamorphe doit être dissimulée. Il ne devrait jamais y avoir d'implication de la police, et regarde toute cette présence policière !


      J'acquiesçai. — C'est évident maintenant que tu le mentionnes. Je n'y avais pas vraiment réfléchi avant.


      — Où sont tes tantes ? me demanda Linda.


      — Elles sont à la maison, prétendant être malades avec des rhumes, dis-je à voix basse. Elles craignent que Scorpius Everyman ne fouille la maison si elles sont ici.


      Linda regarda dans sa direction. — Oui, ça ne me surprendrait pas. Elle me donna un coup de coude dans les côtes. Je me demande si c'est l'ex-femme de la victime ?


      Je regardai la femme mince comme un clou qui se précipitait vers l'avant de la chapelle. Elle marcha droit vers le cercueil, et pendant un moment, j'eus peur qu'elle ne l'ouvre. Elle se pencha et parla, mais nous étions trop loin pour entendre ce qu'elle disait. — C'est probablement son ex-femme, dis-je à Linda. Elle n'a pas apporté de fleurs. En fait, personne n'en a apporté.


      — Peut-être que dans son testament, il a demandé qu'il n'y ait pas de fleurs... tu sais, il a demandé que les gens fassent un don à une œuvre caritative à la place des fleurs.


      Je ricanai grossièrement. — Il ne m'a pas semblé être du genre charitable. Et en parlant de testament, voici Harry Friar.


      Harry Friar s'avança vers l'avant de la pièce. Il portait un costume mal ajusté, tellement mal ajusté que c'en était presque comique. Je supposai qu'il n'avait pas apporté de costume en ville, alors il avait dû courir en acheter un dans une friperie locale.


      Harry Friar s'approcha de Marianne Compton - du moins, je supposais que la femme était l'ex-femme de Joseph. Elle lui jeta ses bras autour du cou et le serra contre elle, un peu trop près.


      — Tu vois ça ? siffla Linda à mon oreille.


      Je ricanai. — Qui pourrait le manquer ? C'est tout un spectacle. Après une étreinte beaucoup plus longue et serrée que ne le permettaient les circonstances, les deux se séparèrent. Marianne tapota ses yeux avec un mouchoir, dans ce que je supposais être une fausse démonstration de chagrin.


      — On dirait que ces deux-là sont bien plus que d'anciens beaux-frères et belles-sœurs, dis-je à Linda à voix basse.


      Elle acquiesça. — Et ce n'est guère sage de leur part de faire ça en public devant tous ces policiers. Maintenant les flics ont un autre mobile.


      Je plissai les yeux. — Eh bien, j'espère que Scorpius Everyman a bien observé ça. Peut-être que ça l'empêchera de penser que des Métamorphes sont impliqués.


      — J'y ai réfléchi, dit Linda, un peu plus fort maintenant que l'affreuse musique funéraire avait changé pour quelque chose de plus enjoué - si on peut qualifier la musique funéraire d'enjouée. Je me demande en fait si des Métamorphes sont impliqués.


      — Tu plaisantes ! dis-je, puis je vis Scorpius me regarder. Je frissonnai involontairement. Tu as dit que tu aurais senti une attaque de Métamorphe à proximité.


      Elle haussa les épaules. — Peut-être que je me suis trompée.


      — Pourquoi dirais-tu ça ? ajoutai-je.


      — Les blessures, bien sûr. Il n'y a aucun moyen qu'un tueur en série puisse infliger de telles blessures. Ce devait être un Métamorphe ou un vampire faisant croire à un Métamorphe, ou quelqu'un avec plus de force que quelqu'un qui était, tu sais...


      — Normal, complétai-je.


      Linda hocha la tête. — À moins que ce ne soit quelqu'un qui l'a tué puis a emmené le corps en mer là où des requins se nourrissaient. Enfin, peut-être un seul requin, ajouta Linda.


      — Comment quelqu'un pourrait-il savoir où un requin se nourrit ? lui demandai-je.


      Elle se mordit la lèvre. — Je me demande si Marianne et Harry sont des Métamorphes et s'ils ont tué Joseph.


      — Ils ne se présenteraient guère à des funérailles avec deux Nettoyeurs présents, fis-je remarquer. Bien que, à la réflexion, ce serait beaucoup trop suspect s'ils ne venaient pas.


      — Ils ne sauraient pas que ce sont des Nettoyeurs, dit Linda. Nous ne connaissons Scorpius que parce que Lucas te l'a dit, et tu ne connais Lucas que parce que je te l'ai dit, et je ne le savais que grâce à ma, euh, vieille amitié avec son oncle. Sans dire que Lucas ne te l'aurait pas dit éventuellement, étant donné...


      Je lui tapotai le bras. La musique avait changé pour un vieux cantique, et une Joyce Batson visiblement troublée se précipita dans l'allée. Elle s'assit à côté de Marianne et lui tapota l'épaule.


      — C'est la brocanteusse du coin, dis-je à Linda. Celle dont je t'ai parlé. Tante Agnes et moi sommes allées dans sa boutique hier.


      — Ah oui, celle qui est absente tous les week-ends et qui s'est violemment disputée avec la victime.


      J'acquiesçai. — Oui, et tante Agnes et moi avons fait des recherches hier soir, et nous avons découvert que toutes ces victimes dans le sud avaient disparu pendant des week-ends. La police doit sûrement le savoir aussi.


      — Peut-être qu'ils savent qui c'est et qu'ils rassemblent juste des preuves avant de procéder à une arrestation, dit Linda.


      — J'espère que c'est le cas. Tu sais, c'est Harry qui m'a dit que Joyce et son cousin s'étaient violemment disputés. Pourquoi aurait-il fait ça s'ils faisaient tous partie d'une meute de Changeformes renégats ?


      Linda parut choquée. — Tu penses que ces trois-là font partie d'une meute de Changeformes renégats ?


      Je haussai les épaules. — Je n'en ai aucune idée. Je t'ai parlé des poils de chien sur Joyce, cependant.


      Un homme en costume, que je supposais être le pasteur, prit place à la chaire. — Nous sommes réunis aujourd'hui pour célébrer la vie de Joseph Maxwell, dit-il d'un ton qui n'avait rien de joyeux. Il continua sur un ton enflammé, disant que tout le monde irait en enfer s'ils ne se repentaient pas. J'étais en train de m'assoupir quand son exclamation « Repentez-vous ou périssez ! » me ramena brutalement à la réalité.


      — Ainsi, notre cher frère, Joseph Maxwell, est maintenant assuré d'une éternité bénie. Et pouvons-nous en dire autant pour chacun d'entre vous ? conclut-il en pointant du doigt l'assemblée.


      — Qu'est-ce qui lui fait croire que Joseph Maxwell jouit d'une éternité bénie ? chuchotai-je à Linda.


      Elle ne répondit pas, mais Marianne Compton se leva pour prononcer l'éloge funèbre. Linda se pencha vers moi. — Ça devrait être intéressant.


      Marianne tamponna ses yeux avec un mouchoir avant de parler. — Je sais que Joseph et moi étions divorcés, mais nous envisagions de donner une seconde chance à notre mariage. Et maintenant, ceci est arrivé. Elle émit un bruit étrange et couvrit son visage avec le mouchoir.


      — Elle ne gagnera pas d'Oscar, dit Linda.


      Je secouai la tête. — Je dirais qu'elle fait ça à cause de tous les policiers dans la salle. Elle doit savoir qu'elle est une suspecte majeure, alors elle essaie de détourner les soupçons d'elle-même.


      Marianne recommença à parler, et cette fois-ci, fit de son mieux pour mettre un sanglot dans sa voix. — Joseph était un homme bon. Nous avions été ensemble pendant quinze ans. J'ai toujours regretté que nous n'ayons pas eu d'enfants, parce qu'il aurait fait un merveilleux père. Il était... Sa voix s'éteignit.


      Harry se précipita vers elle et lui tendit un sac à main. Elle en sortit un morceau de papier et commença à lire. — Joseph Maxwell était un homme bon. C'était un bon mari, et il était gentil avec son chien. Nous étions en train de reconsidérer notre divorce au moment de sa mort. Joseph Maxwell était l'amour de ma vie. Je sais que je suis censée raconter des anecdotes amusantes sur sa vie dans un moment comme celui-ci, mais je me trouve soudainement trop bouleversée pour continuer à parler.


      Cela aurait pu être crédible, si ce n'était le fait qu'elle avait lu cela sur le morceau de papier. À ce moment-là, elle fourra ses notes dans son sac à main, puis se dirigea vers le cercueil de Joseph. Elle se jeta alors dessus de manière exagérément mélodramatique. En même temps, des sons bruyants émanaient d'elle, tandis que tout son corps tremblait. Je n'étais pas sûre si elle sanglotait ou riait, mais j'étais certaine qu'elle voulait que tout le monde pense qu'elle sanglotait.


      Le pasteur se tenait là, mal à l'aise, regardant autour de la salle pour demander de l'aide. Personne ne réagit. Après un moment, Joyce Batson s'approcha du cercueil et passa son bras autour des épaules de Marianne. Elle la ramena à sa chaise. Avec un air de soulagement plaqué sur son visage, le pasteur reprit la parole. — J'invite quiconque ici présent à s'exprimer au nom de Joseph Maxwell. Il écarta largement les bras, apparemment inconscient du fait que le seul autre parent ou ami présent était Harry Friar. Au grand soulagement du pasteur, Harry se leva.


      Lui aussi lut à partir d'une feuille de papier. — J'ai connu mon cousin, Joseph Maxwell, toute ma vie. Nous ne nous entendions pas toujours. C'était un enfant méchant et un tyran. Cependant, il est devenu un homme agréable. Ces derniers mots étaient forcés, bien que, pour être honnête, qui se lèverait vraiment lors d'un service funéraire pour dire les choses telles qu'elles sont ? — J'ai promis à Joseph que s'il lui arrivait quelque chose, je prendrais soin de son ex-femme, Marianne.


      — Ces deux-là seront mariés avant la fin de l'année, tu peux me croire, chuchotai-je à Linda. Il dit ça maintenant pour préparer le terrain pour quand leur relation deviendra publique plus tard.


      Harry parlait toujours. — Joseph n'était pas populaire en ville, mais ce n'était pas de sa faute, car il travaillait pour une compagnie de téléphone et d'internet bien connue. Et il était bon dans son travail. Je ne trouve pas ma deuxième feuille de papier.


      Pendant un moment, j'ai cru que cela faisait partie de son discours, jusqu'à ce que je voie Joyce et Marianne regarder sous le siège. Harry resta sur l'estrade un peu plus longtemps, avant de hocher timidement la tête et de retourner à son banc.


      Le pasteur semblait soulagé que le service soit terminé. Je suppose qu'il était habitué à plus de participants. — Dans la salle à ma gauche, nous avons servi du thé et du café. Je vous invite tous à rester et à partager un moment de communion les uns avec les autres. Il fit un geste vers sa gauche.


      — Nous devons rester, dit Linda. Essaie juste de ne pas regarder Lucas, si possible. Elle gloussa.


      Je fronçai les sourcils. — Quel est l'intérêt de rester ? Nous n'apprendrons rien. Tout le monde sera sur son meilleur comportement.


      — On ne sait jamais.


      Je haussai les épaules et suivis Linda dans la salle. Celle-ci était également d'un blanc éclatant. C'était désagréablement lumineux, et les lumières fluorescentes n'aidaient pas à atténuer l'éblouissement. Les membres de la Force spéciale étaient regroupés dans un coin de la salle, parlant aux autres policiers. Joyce, Marianne et Harry se dirigèrent vers la table avec le thé et le café et furent bientôt occupés avec des tasses et des cuillères. Je m'approchai d'eux. — Mme Compton, je suis Pepper Jasper, du Manoir Mugwort. Je voulais juste vous dire que je suis désolée pour votre perte.


      Sa main vola à sa gorge. — C'est vous qui l'avez trouvé ! C'était sorti comme une accusation.


      Je reculai d'un pas, surprise par la véhémence de son éclat.


      — Oh, je suis désolée, dit-elle précipitamment. Tout cela a été un tel choc.


      J'ai hoché la tête. — Je peux l'imaginer.


      — Vos tantes ne sont pas là ?


      — Elles commencent à avoir un rhume, ai-je menti. Marianne a acquiescé. — Elles se soignent avec des boissons chaudes au citron et au miel, donc elles devraient probablement aller mieux cet après-midi, ai-je ajouté à l'intention de Harry. Sans doute les verrait-il en pleine forme d'ici quelques heures.


      Je me suis préparé une tasse de thé et me suis placée dans le coin le plus éloigné, en diagonale de la Task Force, pour bavarder avec Linda. Nous gardions un œil sur Harry, Joyce et Marianne. — Linda, tu es l'experte en Métamorphes. Vois-tu quelque chose qui pourrait te faire penser que Harry, Joyce ou Marianne pourraient être des Métamorphes ?


      Linda a secoué la tête. — Non, mais ça ne veut rien dire. Je pourrais croiser une douzaine de Métamorphes sans le savoir.


      J'étais perplexe. — Mais après que j'ai trouvé le corps, tu étais plutôt sûre que ce n'était pas une attaque de Métamorphe.


      — C'est complètement différent, a-t-elle dit. Je peux sentir ce que les Métamorphes ont fait, mais quand quelqu'un n'est pas sous forme de Métamorphe, il n'y a aucun moyen que je le détecte.


      J'ai soupiré, déçue. Nous n'étions pas plus près de résoudre cette affaire, et nous étions donc toujours en grand danger face à Scorpius Everyman. De temps en temps, je le surprenais à me fixer de ses yeux froids et vides. J'étais sûre qu'il pensait que Linda faisait partie d'une meute de Métamorphes hors-la-loi et que je l'aidais et la soutenais.
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      Je me suis rapprochée de Joyce, Marianne et Harry, pour essayer de surprendre quelques informations croustillantes. J'ai eu de la chance.


      — Je pense que quelqu'un s'est introduit chez Joseph hier soir, dit Marianne.


      Joyce eut un hoquet de surprise. — Tu as appelé la police ?


      Marianne secoua la tête. — Je n'étais pas sûre, mais j'ai eu l'impression que des choses avaient été déplacées.


      — Que faisais-tu chez Joseph ? lui demanda Joyce.


      — Comme tu le sais, le règlement de la propriété m'a accordé la moitié de la maison et du contenu. Maintenant que Harry est le seul héritier de Joseph, il aura l'autre moitié de la maison. Harry et moi étions en train de décider si nous allions la vendre ou non.


      — Eh bien, que pourriez-vous en faire d'autre ? lui demanda Joyce.


      Je m'affairai à préparer une autre tasse de thé. C'était intéressant — visiblement Joyce ne savait pas que Marianne et Harry avaient une liaison, si j'avais bien deviné.


      — Nous ne sommes pas certains que je sois le seul héritier, dit Harry. Nous ne le saurons qu'après la lecture du testament cet après-midi.


      Marianne renifla avec dédain. — Joseph ne m'aurait pas laissé un centime. Ce règlement de propriété a été une torture. Sois tranquille, tu auras tout, Harry.


      Harry passa nerveusement d'un pied sur l'autre.


      — Je déteste demander ça dans un moment pareil, mais vas-tu toujours me laisser faire une estimation des meubles anciens que tu as obtenus lors du règlement ? demanda Joyce.


      — Bien sûr, répondit Marianne sans hésitation. Je déteste ces trucs. Je ne les ai pris que pour leur valeur.


      — C'est pareil pour ma part, lui dit Harry. Sans vouloir t'offenser, Joyce, mais je ne suis pas du genre antiquités. Disons que je suis minimaliste. Il me regarda. Je détournai les yeux et fis semblant de me concentrer sur le mélange du sucre dans mon thé.


      Joyce tapota le bras de Marianne. — Quoi que tu fasses, Marianne, s'il te plaît, ne reste pas dans la maison de Joseph. Nous ne savons pas encore pourquoi il a été assassiné, et tu pourrais être en danger.


      — Il a été assassiné parce que c'était un sale... commença Marianne, avant que Joyce ne l'interrompe.


      — Marianne ! Tu ne devrais pas utiliser ces mots dans une église.


      — Ce n'est pas une église, protesta Marianne. C'est un salon funéraire. Elle me regarda, alors je souris et m'éloignai pour rejoindre Linda.


      — J'ai tout entendu d'ici, dit Linda. Ils n'essayaient pas de baisser la voix.


      — Ils n'ont rien dit de compromettant, fis-je remarquer. Tu sais, la maison de Joseph Maxwell valait plus d'un million. Comment pouvait-il se le permettre ? Je veux dire, combien Ozfoneandnet paie-t-elle ses employés ?


      Linda rit. — Pas autant ! Peut-être l'a-t-il héritée.


      Je me mordis la lèvre. — Nous devrions enquêter là-dessus. S'il avait des gains mal acquis, ça pourrait expliquer pourquoi il a été assassiné.


      Linda riait toujours. — Tu regardes trop la télé. Quand elle vit que j'étais sérieuse, elle ajouta : — Tu as raison. Ça vaut certainement le coup de suivre cette piste. Elle reprit son souffle et devint pâle.


      Je regardai par-dessus mon épaule pour voir la silhouette de Scorpius Everyman qui se dressait au-dessus de moi. — Mademoiselle Jasper et Madame Williams, vous êtes au courant que je suis détective privé ? Avant que nous puissions répondre, il poursuivit : — J'aimerais vous interroger toutes les deux, séparément, au sujet de la mort de Joseph Maxwell. Cela sonnait plus comme une exigence que comme une requête.


      — Travaillez-vous pour son ex-femme ? lui demandai-je. J'aurais préféré ne pas avoir parlé. J'étais terrifiée, étant donné qu'il m'avait menacée auparavant. Au moins, c'était un lieu public, et la police était à proximité.


      Son expression ne changea pas, mais j'aurais juré que la température de la pièce avait chuté de plusieurs degrés. — Je ne suis pas libre d'en discuter. Pourquoi ne commencerions-nous pas par vous, Mademoiselle Jasper ? Il fit un signe de tête vers la chapelle.


      Je ne voulais pas refuser et risquer de le mettre en colère, alors j'acquiesçai et entrai dans la pièce. Sa présence me déstabilisait. Je n'avais pas de mots pour l'expliquer, si ce n'est qu'il dégageait une impression de mal ancien, une intelligence malveillante.


      Je m'assis sur un banc en bois et il s'assit à côté de moi. Je m'éloignai légèrement de lui sur le siège. — Merci d'avoir accepté de me parler, dit-il d'un ton froid et monotone.


      J'acquiesçai et marmonnai quelque chose. J'essayai de calmer ma respiration.


      — Quel est votre degré de connaissance de Linda Williams ?


      — Je ne l'ai rencontrée que récemment, dis-je. Quand je suis venue à Lighthouse Bay pour aider mes tantes à gérer l'entreprise au Manoir Mugwort, Linda et son mari, Paul, y logeaient déjà.


      Il m'interrompit. — Et vous ne l'aviez jamais rencontrée avant ?


      Je secouai la tête.


      — Et quand avez-vous appris qu'ils étaient tous deux des loups-garous ?


      Je hoquetai de surprise. — Je ne l'ai découvert qu'après la mort de Paul, lui dis-je.


      — Et que pensez-vous des loups-garous ? me demanda-t-il.


      Sa question me dérouta, et je le lui dis. — Je ne sais pas vraiment ce que vous voulez dire. Linda est la seule que je connaisse. Je n'ai connu Paul que peu de temps avant sa mort. Je ne sais vraiment rien des loups-garous.


      Scorpius se pencha vers moi. — Laissez-moi vous dire ceci, Mademoiselle Jasper. Nous, les vampires, sommes une race noble, mais les Métamorphes sont des animaux. N'oubliez jamais ça.


      — J'aime bien les animaux, dis-je d'une voix fluette, me considérant courageuse de dire quoi que ce soit.


      Son expression ne changea pas. — Ce n'est pas le moment de plaisanter, dit-il. Quand avez-vous eu des nouvelles de vos parents pour la dernière fois ?


      Cela me choqua. — Mes parents ? demandai-je avec horreur. Savez-vous ce qui leur est arrivé ?


      — Quand avez-vous eu des nouvelles de vos parents pour la dernière fois ? répéta-t-il.


      — Juste avant leur disparition il y a cinq ans, bien sûr, dis-je. Mes tantes et moi n'avons rien entendu depuis, et la police n'a trouvé aucune information. Savez-vous quelque chose ?


      — Je n'ai aucune idée de l'endroit où se trouvent vos parents, dit-il froidement. Laissez-moi simplement vous suggérer de ne pas suivre leurs traces.


      — Écoutez, je ne comprends vraiment pas où vous voulez en venir, dis-je, l'exaspération prenant le pas sur la peur.


      — Et que pensent vos tantes de Madame Williams ?


      Je sentis que je devais répondre prudemment. — Elles sont très polies, et elles ne disent rien devant moi, mais je suis sûre que Tante Agnes ne l'approuve pas. C'était, au moins, la vérité.


      Il me fixa longuement et intensément, et j'eus l'impression qu'il essayait de discerner si je mentais ou non. Finalement, il se recula, apparemment satisfait. — Bien.


      — Linda n'a pas tué Joseph Maxwell, lui dis-je. J'en suis certaine à cent pour cent.


      Je sentis, plutôt que je ne vis, sa colère. — Ce sont des loups-garous qui ont tué cet homme, Mademoiselle Jasper, ne vous y trompez pas. Tous les vampires qui prendront le parti des loups-garous de quelque manière que ce soit subiront les mêmes conséquences.


      Il se leva brusquement et quitta la chapelle pour se rendre dans l'autre pièce, sans doute pour interroger Linda.


      Scorpius et Linda sont entrés dans la chapelle au moment où j'en sortais. J'étais consternée de voir que le visage de Linda était pâle et tiré. — Je t'attends ici, Linda, ai-je dit à voix haute. Ensuite, on ira déjeuner. J'ai lancé un regard appuyé aux policiers qui étaient encore rassemblés dans le coin.


      Dès qu'ils ont disparu de vue, je me suis dirigée vers la table et j'ai choisi un Tim Tam au caramel. Lucas s'est approché de moi, alors je l'ai laissé tomber sur mon assiette, sans y avoir touché.


      — Qu'est-ce qu'il a dit ? a-t-il demandé avec insistance.


      — C'était tout au sujet de Linda, lui ai-je répondu. Il m'a demandé depuis combien de temps je la connaissais, ce genre de choses, et quand j'ai appris qu'elle était une Métamorphe. Tu sais, il semble terriblement raciste.


      — Que veux-tu dire ? Lucas s'est rapproché de moi. Je pouvais sentir son savon, bois de cèdre et citron vert.


      Je me suis forcée à me concentrer. — D'accord, ce n'est probablement pas le bon mot, mais il était très méprisant envers les Métamorphes. Il a dit que c'étaient des animaux.


      La mâchoire de Lucas est tombée.


      — Qu'y a-t-il ? lui ai-je demandé.


      — Je ne lui fais pas confiance.


      J'ai haussé les épaules. — Oui, tu l'as déjà dit. Je pense que c'est un homme très désagréable.


      Lucas a secoué la tête. — Pepper, peux-tu retourner au manoir maintenant ?


      — Linda s'attend à ce que je l'attende, ai-je dit.


      Lucas a de nouveau secoué la tête. — Je préférerais que tu retournes au manoir et que tu ne revoies pas Linda jusqu'à ce que tout cela soit terminé.


      — Mais elle m'attend, ai-je protesté.


      — Tu ne peux pas lui envoyer un message ?


      Maintenant, j'étais vraiment inquiète. — Lucas, qu'est-ce que tu ne me dis pas ?


      Il a regardé la porte de la chapelle. — Plus tard. Il est retourné vers le mur du fond et a regardé son téléphone. Quelques secondes plus tard, Linda et Scorpius Everyman sont sortis de la chapelle. Linda était pâle et secouée.


      Elle s'est dirigée droit vers moi. — Un café ?


      Linda n'a plus parlé jusqu'à ce que nous soyons assises dans un café au bord de l'eau. — Ça va ? lui ai-je demandé avec inquiétude.


      — Pas vraiment. Elle s'est secouée. J'ai juste eu l'impression qu'il me détestait vraiment. Il semble, oh, je ne sais pas, maléfique !


      J'étais d'accord. — Il était concentré sur toi. Il m'a demandé quand j'ai découvert que tu étais une Métamorphe, et depuis combien de temps je te connaissais, ce genre de choses.


      — Il m'a fait subir un interrogatoire en règle : quand je suis devenue une Métamorphe, quand j'ai rencontré Paul, combien de Métamorphes je connaissais, s'il y avait des Métamorphes à Lighthouse Bay, et si j'avais déjà transformé quelqu'un.


      J'ai poussé un cri de surprise. — Mais transformer quelqu'un est illégal ! Il devrait sûrement savoir que tu n'avouerais pas ça, même si tu l'avais fait.


      — Regarde mes mains, je tremble encore. Linda a tendu ses mains. Elle tremblait effectivement. Pepper, j'ai vraiment peur qu'il essaie de me faire porter le chapeau pour ce meurtre.


      Je n'aimais pas le dire, mais je pensais exactement la même chose.
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      — Faisons quelque chose à ce sujet, dis-je.


      — Comme quoi ?


      — Eh bien, on sait que ce n'était pas toi, alors interrogeons Marianne Compton. La serveuse est venue prendre nos commandes, mais j'ai dit que nous avions changé d'avis. — Allez Linda, partons.


      Je venais de démarrer le moteur de la voiture de Tante Maude et j'étais sur le point de m'engager dans la circulation quand Linda m'a arrêté. — Passons d'abord devant la maison de Joseph Maxwell.


      — Pourquoi ? lui ai-je demandé.


      — Voyons à quel point elle est vraiment chère. Et rappelle-toi, nous devons découvrir auprès de Marianne comment il a pu se permettre cette maison.


      — Mais toutes les maisons de cette rue valent plus d'un million de dollars, ai-je protesté.


      Linda a secoué la tête. — Elle pourrait être en mauvais état. Qui sait ? Je pense simplement qu'on devrait y aller.


      J'ai haussé les épaules. — D'accord. La maison n'était qu'à une dizaine de minutes de notre chemin. J'ai pris à gauche en quittant la route principale et j'ai roulé le long de la route menant au phare. — C'était quelle rue déjà ? Linda ?


      Elle fixait son téléphone. — Prends la prochaine à droite, puis la suivante à gauche et commence à ralentir.


      J'ai fait ce qu'elle m'a dit. J'ai pris la prochaine à droite, une route que je connaissais bien car elle menait à la longue plage. La vue de là-haut était spectaculaire, des kilomètres et des kilomètres de plage de sable s'étendant devant nous. Les maisons devaient avoir des vues incroyables sur l'océan. J'ai tourné à gauche puis j'ai ralenti. — Quelle maison est-ce ? Les maisons de cette rue étaient toutes anciennes. Je supposais qu'elles étaient les premières construites lorsque la région avait été colonisée par les Européens. Certaines avaient été rénovées de manière spectaculaire, d'autres moins. — C'est celle-ci, a dit Linda.


      Cette maison avait été rénovée. Elle était spectaculaire, c'est le moins qu'on puisse dire. Une allée coûteuse était bordée de palmiers Bangalow matures. Le jardin était abondamment paysagé avec toutes sortes de plantes tropicales. La maison, joliment enduite d'un gris pâle, s'élevait majestueusement au-dessus des maisons moins bien rénovées qui la flanquaient.


      — Je suis sûr qu'Ozfoneandnet ne paie pas ses employés autant que ça, ai-je dit. Cette maison doit coûter les yeux de la tête.


      — Raison de plus pour demander à Marianne si Joseph a hérité d'argent... avant le décès de son grand-père, je veux dire.


      — Tu pourrais chercher l'adresse de Marianne en ligne ? ai-je demandé à Linda. Oh, maintenant que j'y pense, elle a dit qu'elle devait aller à la lecture du testament avec Harry juste après les funérailles. Elle n'est peut-être pas encore rentrée chez elle, ou peut-être qu'elle est sortie quelque part après et n'est pas rentrée.


      — Peu importe. Si elle n'est pas là, on pourra toujours revenir plus tard.


      J'ai repris la route et suivi les directions de Linda vers l'autre côté de la ville, jusqu'à la maison de Marianne. Elle était bien moins grandiose que le manoir dans lequel elle avait vécu avec Joseph, mais comme le règlement de la propriété lui avait accordé la moitié du produit de leur maison conjugale, je ne doutais pas qu'elle vivrait bientôt dans un logement assez luxueux.


      La maison était minuscule, en briques, et n'offrait aucune vue, à moins de compter la vue sur un voisin proche, dont la maison était si près que Marianne aurait pu tendre le bras et la toucher. — Il n'y a pas de voiture ici, ai-je dit à Linda.


      — Allons quand même frapper, a-t-elle dit.


      Je lui ai fait plaisir, bien que je pensais que c'était inutile. Heureusement, j'avais suivi la suggestion de Linda, car Marianne est arrivée en voiture juste au moment où nous nous détournions de sa porte.


      Elle est sortie de sa voiture, tenant un dossier et son sac à main, l'air plutôt surprise de nous voir. — Bonjour. Que faites-vous ici toutes les deux ?


      Linda et moi avons échangé un regard. Dans notre précipitation, nous n'avions même pas pensé à un plan.


      — Je me demandais si nous pourrions vous parler, ai-je dit. De votre ex-mari, Joseph, je veux dire. C'est moi qui ai trouvé son corps, et nous pensons que la police pourrait me soupçonner.


      — Je suis sûre que je ne peux pas vous être d'une grande aide, a dit Marianne, bien que son attitude fût amicale. Néanmoins, je ferai ce que je peux pour vous aider. Entrez, je vous en prie. Je viens juste de revenir du bureau de l'avocat, et j'ai besoin d'un bon café.


      L'intérieur de la maison était aussi petit que l'extérieur. Elle était très étroite. J'avais presque l'impression de pouvoir toucher les deux côtés de la maison en tendant les bras.


      — J'ai hâte de quitter ce taudis, a dit Marianne. Elle a jeté un dossier manila sur la table puis a allumé la bouilloire électrique. — Thé ou café ? J'ai aussi du gâteau aux carottes.


      Linda et moi avons opté pour le thé. — Votre maison sur la route du phare est magnifique, a dit Linda.


      Le visage de Marianne s'est illuminé. — Oui, et vous pouvez imaginer que cet homme odieux m'en a tenue éloignée tout ce temps ? C'était une vraie ordure.


      J'ai décidé d'aller droit au but. — Joseph a-t-il hérité de beaucoup d'argent ?


      Marianne était en train de couper des tranches de gâteau aux carottes. Elle s'est arrêtée, son couteau en l'air. — Hérité ? Que voulez-vous dire ? De son grand-père ?


      J'ai feint l'embarras. — Oh, pardonnez-moi d'avoir dit quoi que ce soit. C'est juste que, vous savez, avec lui qui travaillait pour Ozfoneandnet et possédait une telle maison dans cet emplacement de choix, j'ai pensé que ses parents devaient la lui avoir laissée.


      Marianne a émis un son grossier dans le fond de sa gorge et a continué à couper le gâteau. — Des gains mal acquis, j'en ai peur, a-t-elle dit après un moment. Je l'ai dénoncé au fisc et j'ai appelé la police, mais personne n'a jamais rien fait.


      — Était-il un trafiquant de drogue ? a demandé Linda, choquée.


      Pour une raison quelconque, Marianne a trouvé cela hystériquement drôle. Quand elle s'est reprise, elle a placé une part de gâteau aux carottes devant moi, a ri encore un peu, puis en a placé une devant Linda. — Non, je suis presque sûre qu'il faisait du chantage. C'était un hacker, vous savez ?


      — Hacker ? ai-je répété.


      Marianne a été momentanément distraite. — J'ai oublié. Vous avez dit thé ou café ?


      Nous avons toutes les deux répété que nous voulions du thé, alors elle a versé de l'eau bouillante dans une théière et l'a posée sur la table, avant de s'asseoir en face de nous. — Oui, un hacker. Vous savez, il exploitait des failles de sécurité. Elle a regardé au loin, ce qui dans sa minuscule maison, n'était pas très loin. — S'il avait été un trafiquant de drogue, alors la police l'aurait attrapé, mais je suppose qu'il est plus difficile d'attraper un hacker.


      — Laissez-moi résumer, ai-je dit. Vous dites que votre mari...


      Marianne m'a interrompue. — Ex-mari, a-t-elle dit avec véhémence.


      — Désolée. Vous dites que votre ex-mari faisait du chantage aux gens, et qu'il piratait leurs ordinateurs, à distance, je présume ?


      — Bien sûr que oui, dit Marianne en levant les sourcils vers moi comme si j'étais une idiote. C'était forcément à distance. Et il avait exactement le bon métier pour pouvoir le faire.


      J'y réfléchis un instant. — Tu en as parlé à la police ? Je veux dire, je sais que tu as dit être allée les voir avant, mais est-ce que tu leur as dit ça après son meurtre ? Ça ressemble à un mobile évident pour un meurtre.


      Marianne hocha la tête. — Bien sûr que je l'ai fait, mais ils ont dit qu'il n'y avait aucune preuve. Après sa mort, j'ai regardé dans son coffre-fort — j'ai toujours mes clés de la maison — mais il n'y avait rien dedans. Je veux dire, tous les maîtres chanteurs n'ont-ils pas des petits carnets noirs ou quelque chose comme ça ? Linda et moi acquiesçâmes. — Évidemment, il ne savait pas que je connaissais la combinaison de son coffre, mais c'était sa date de naissance, cet imbécile. Elle renifla de dégoût. — Je pense simplement que la police ne fait pas assez d'efforts. C'est évident qu'il a été assassiné par quelqu'un qu'il faisait chanter. Elle rit. — En y repensant, il aurait pu être tué par n'importe qui le connaissant. En fait, ce dossier pourrait contenir la réponse. L'avocat de Joseph lui a demandé de me le remettre s'il devait lui arriver quelque chose.


      Marianne déchira joyeusement l'enveloppe et en déversa le contenu sur la table. De vieilles photos sépia s'en échappèrent. Mon enthousiasme retomba — j'espérais que ce serait quelque chose en rapport avec les activités de chantage de Joseph.


      — Ce doivent être ses ancêtres, dit Linda, la déception évidente dans sa voix.


      Marianne s'empara de la lettre d'accompagnement. — Cet avocat idiot ! Ce n'est pas pour moi. Regardez la lettre de couverture. Elle mit la lettre sous mon nez puis sous celui de Linda. — C'est adressé à un M. Greene. Le cabinet de l'avocat s'est trompé. Elle poussa un long soupir. — Je n'ai vraiment pas envie de ressortir aujourd'hui. J'en ai assez vécu — je voulais juste m'allonger sur le canapé, regarder la télé et faire une petite sieste.


      — Linda et moi avons quelques courses à faire en ville aujourd'hui, dis-je. On peut rapporter ça à l'avocat pour toi, et te ramener tes documents.


      Marianne avait l'air dubitative, alors j'ajoutai : — Ce n'est vraiment pas un problème. En fait, si tu dors et que tu ne réponds pas au premier coup, je peux le glisser sous la porte.


      Le visage de Marianne s'illumina. — Ça ne vous dérangerait pas ? Ce serait fantastique. Je vais juste appeler cet avocat idiot maintenant pour le lui dire.


      Je plaignis la réceptionniste à l'autre bout du fil, car Marianne lui dit sans ambages ce qu'elle pensait de cette confusion. Linda et moi avalâmes nos gâteaux en quatrième vitesse et nous dirigeâmes vers la porte aussi vite que possible. Une fois hors de portée de voix dans la voiture de Tante Maude, je dis : — Tu y crois, ça ! Je n'arrive pas à croire la chance qu'on a.


      Linda rit. — J'avais tellement peur qu'elle change d'avis. Je n'ai jamais mangé de gâteau aussi vite de toute ma vie. Je suis sûre que je vais avoir une terrible indigestion.


      — Qu'est-ce que tu penses qu'il y a dans cette enveloppe ? lui demandai-je. Et si ça avait un rapport avec son chantage ?


      Linda resta silencieuse un moment. Après avoir hésité, elle dit : — S'il faisait chanter des gens, alors il devait avoir des preuves contre eux. Tu sais, comme des traces de détournements de fonds, ce genre de choses.


      — Ou des photos d'eux en train de tromper leur conjoint, ajoutai-je.


      Il fut plus facile d'obtenir l'enveloppe que je ne le pensais. La réceptionniste, l'air ennuyé, nous regarda à peine et nous demanda simplement de signer pour l'enveloppe. Nous lui avons rendu l'enveloppe de M. Greene, pris l'autre enveloppe, beaucoup plus épaisse, et nous sommes retirées en hâte.


      — Allons dans ma chambre de motel, dit Linda. On pourra l'ouvrir à la vapeur là-bas, puis la refermer.


      — Je vais juste faire un détour pour acheter de la colle, dis-je.


      — Bonne idée.


      En quelques minutes, Linda et moi étions dans sa chambre de motel, tenant l'enveloppe au-dessus d'une bouilloire électrique en marche. Les bords s'ouvrirent rapidement à la vapeur, mais l'endroit au milieu demanda un peu plus d'efforts. Finalement, le rabat s'ouvrit. Linda poussa un livre et un journal de la table basse. — Vite, Pepper, mets-la ici.


      Je vidai le contenu de l'enveloppe et retins mon souffle.


      — On dirait bien qu'il faisait chanter des gens après tout ! dit Linda avec excitation. Regarde ça, Pepper !


      Je n'étais pas douée en mathématiques, et je ne comprenais vraiment rien au tableur, mais même à mes yeux de novice, cela ressemblait à des traces de détournements de fonds, après tout. Et effectivement, il y avait des photos de gens dans des positions compromettantes.


      — Tu imagines que les gens s'envoient ces photos par e-mail ! dit Linda.


      — Ils ne se rendaient sans doute pas compte qu'ils allaient se faire pirater, dis-je.


      — Oui, mais des gens mariés, qui envoient ce genre d'e-mails ! dit Linda. Ça les expose au risque d'être découverts par leurs partenaires.


      — Et par des hackers et des maîtres chanteurs, ajoutai-je. Linda, il y a de grandes chances que l'une de ces personnes soit le meurtrier. Quand on aura tout examiné, on recollera l'enveloppe et on la donnera à Marianne. Je suis certaine qu'elle la remettra à la police. Ça aidera la police à résoudre le meurtre, et alors Scorpius Everyman réalisera que tu n'étais pas impliquée.


      Linda secoua la tête. — Je ne comprends pas, Pepper, quelque chose ne colle pas. Si Joseph Maxwell a été tué par quelqu'un qu'il faisait chanter, alors pourquoi le tueur l'a-t-il fait ressembler à ces autres meurtres dans le sud ?


      — Un meurtre par imitation, bien sûr, dis-je, pour que les gens pensent que c'était le tueur en série.


      — Mais c'est justement ça. Même si Scorpius découvre que je n'ai pas tué Joseph Maxwell, il pense toujours que ce sont des Shifters qui ont commis ces meurtres dans le sud. Il a vraiment un gros problème avec les Shifters.


      — Oui, c'est évident, dis-je. Bon, examinons tous ces documents avant de rapporter le dossier à Marianne. On a encore un peu de temps.


      J'étais en train de hausser les sourcils devant la correspondance par e-mail quand Linda poussa un cri. Je laissai tomber les papiers de frayeur et la regardai. — Qu'est-ce qu'il y a ?


      — Regarde ! Ses mains tremblaient. Elle me tendit une feuille de papier.


      Il y avait dessus des photographies, prises l'une après l'autre, et représentées par de petits carrés sur la même feuille de papier. Les premières montraient toutes des câbles en cuivre endommagés dans ce que je supposais être une fosse Ozfoneandnet, mais ensuite... Je haletai. — Je n'arrive pas à y croire, dis-je, quand je fus enfin capable de parler.
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      — C'est lui, n'est-ce pas ! s'exclama Linda.


      — Oui, dis-je en détournant les yeux des photographies qui, à mon grand effroi, montraient Scorpius Everyman en train de tuer quelqu'un sur une plage isolée.


      — Le pauvre homme d'Ozfoneandnet dans le fossé a dû envoyer ces photos depuis son téléphone directement à Joseph Maxwell, dit Linda. Je suppose que Joseph était son patron.


      Je restai assise, silencieuse, essayant d'assimiler tout cela. — Pourquoi n'avons-nous pas vérifié cela, Linda ? Nous aurions dû vérifier si l'une des victimes dans le sud était un employé d'Ozfoneandnet. Ça aurait été un lien.


      — Avec des si, on refait le monde, dit sèchement Linda. Il y a toujours la possibilité que Scorpius Everyman exécutait ce pauvre homme sur la plage. Peut-être qu'il avait trahi quelqu'un, ou quelque chose comme ça.


      — Ou peut-être que Scorpius Everyman est le tueur en série, dis-je. Il y a quelque chose de vraiment mauvais chez lui, Linda. Je l'ai dit dès la minute où je l'ai rencontré.


      — Les Nettoyeurs sont très dangereux, Pepper, mortels. Je te l'ai dit. Je sais que tu n'aimes pas entendre ça, juste parce que tu te blottis contre l'un d'entre eux.


      — Je ne me blottis pas contre l'un d'entre eux, protestai-je. Mais j'aimerais bien, ajoutai-je silencieusement.


      Linda secoua la tête avec dédain. — Là n'est pas la question. Ça ne signifie pas que Scorpius est le meurtrier, et nous ne savons pas s'il a tué l'homme qui a pris les photos.


      — Regardons ce que nous savons, dis-je. Nous savons que Joseph Maxwell est mort, assassiné de la même manière que cet homme sur les photos et les autres victimes de meurtre dans le sud. Et cela semble suggérer qu'il faisait chanter Scorpius Everyman.


      — Mais comme je l'ai dit, Scorpius Everyman tuerait probablement Joseph Maxwell dans le cadre de son processus de Nettoyage, de toute façon, si Joseph le faisait chanter, fit remarquer Linda. Je ne dis pas que c'est bien, mais je dis que c'est ce qui se passerait.


      Je soupirai. — Que faisons-nous à partir de là ? Nous ne pouvons pas donner ces photos à la police, si Scorpius effectuait légitimement son travail de Nettoyage.


      — D'accord, alors nous retirons ces photos, scellons le reste du contenu et rendons l'enveloppe à Marianne. Au moins, nous savons qu'elle la donnera à la police, et Joseph Maxwell sera alors exposé comme un maître chanteur. Si Scorpius n'est pas le tueur, après tout, cela aidera la police dans ses enquêtes.


      — Et je montrerai ces photos à Lucas et je le laisserai décider, dis-je. Lucas saura quoi faire, étant donné qu'il est aussi un Nettoyeur.


      Je laissai Linda à son motel et retournai en voiture chez Marianne Compton. Je n'étais pas partie longtemps, et Marianne n'avait guère de raisons de penser que quelque chose n'allait pas, étant donné qu'elle n'avait pas été méfiante quand je lui avais proposé d'aller chercher son colis en premier lieu.


      Je garai la voiture de tante Maude, pris l'enveloppe, verrouillai la voiture et descendis la rue en direction de la maison de Marianne. C'était une petite impasse, avec plusieurs voitures garées sur la route plutôt que dans les allées. Je me demandais distraitement si elle allait répondre à la porte, quand je sentis une présence malveillante. Ma peau se hérissa. Je me retournai pour voir Scorpius Everyman à côté de moi.


      C'était comme si tout l'oxygène avait été aspiré de l'atmosphère. Pendant un moment, j'ai eu peur de m'évanouir. Pendant ce qui semblait une éternité, nous sommes restés là, face à face, sans mot dire.


      Il fut le premier à parler. — Venez avec moi, mademoiselle Jasper.


      Je respirai avec difficulté. Je regardai autour de moi, affolée. Voulait-il que je marche jusqu'à sa voiture ? Je me souvins de tous les avertissements sinistres que j'avais entendus sur le fait de ne pas monter dans la voiture de quelqu'un. « Évitez à tout prix de monter dans la voiture de quelqu'un », disait le conseil standard. Je me souvenais de l'avoir vu dans Oprah, à l'époque. Si vous montez dans la voiture d'un agresseur potentiel, c'en est fini de vous.


      Je réfléchis à mes options. Avais-je des options ? Scorpius était un Nettoyeur. Si j'essayais de m'enfuir en courant, il serait sur moi en quelques secondes, en une fraction de seconde. Pourtant, si je montais dans sa voiture... Je frissonnai violemment.


      — Je veux seulement parler, mademoiselle Jasper.


      Cela me donna une lueur d'espoir. Mentirait-il dans une situation comme celle-ci ? Sûrement, il n'en aurait pas besoin, mais d'un autre côté, il ne voudrait pas avoir à expliquer pourquoi il m'agrippait dans la rue aux yeux des passants. Non, c'était un faux espoir.


      Il parla à nouveau. — Venez avec moi maintenant ou ce sera pire pour vous. Il mit sa main sous mon coude.


      Mon seul espoir était de m'en sortir en parlant, mais Scorpius n'était pas un imbécile. Je ne voyais pas que j'avais d'autre choix. J'acquiesçai et marchai avec lui jusqu'en haut de la rue. Sa voiture n'était pas loin. Il la déverrouilla avec la télécommande et me fit signe d'entrer. Ne jamais monter dans la voiture d'un agresseur potentiel ; Ne jamais monter dans la voiture d'un agresseur potentiel, pulsait dans mon esprit comme un mantra.


      Une sueur froide couvrit tout mon corps. Je cherchai du regard un moyen de m'échapper, mais il n'y en avait aucun. Je soupirai et montai dans la voiture. En un éclair, Scorpius était de l'autre côté de la voiture et assis à côté de moi. À mon soulagement, il ne verrouilla pas les portes, mais je supposai qu'il n'en avait pas besoin. Il tendit la main pour prendre l'enveloppe. Je la lui donnai. — Qu'est-ce que c'est ? Je savais qu'il savait déjà ce que c'était. — Je pense que ce sont des preuves que Joseph Maxwell faisait chanter des gens, vous savez, détournant de l'argent et surprenant des gens en train d'avoir des liaisons, dis-je.


      — Que faites-vous avec ça ?


      — Eh bien, puisque vous semblez penser que Linda avait quelque chose à voir avec le meurtre de Joseph Maxwell, j'essayais de prouver que ce n'était pas le cas. Linda et moi sommes allées interroger Marianne Compton à propos de Joseph. J'ai demandé comment il pouvait se permettre une maison aussi chère, et elle a dit que c'était grâce à des activités illégales, spécifiquement du chantage.


      Je sentis, plutôt que je ne vis, un changement dans son attitude. — Marianne Compton le soupçonnait ou le savait avec certitude ?


      Je compris où il voulait en venir. Il voulait savoir si Marianne avait vu les preuves. S'il pensait qu'elle les avait vues, alors elle aussi serait en danger mortel. Je secouai la tête. — Non. Elle a fouillé dans son coffre-fort, parce qu'elle pensait que tous les maîtres chanteurs auraient un petit carnet noir, mais elle n'a rien trouvé dans sa maison. Elle venait juste de revenir de la lecture du testament quand nous sommes allées l'interroger, et l'avocat lui avait donné une grande enveloppe. Apparemment, Joseph avait donné des instructions pour que Marianne l'ouvre s'il lui arrivait quelque chose.


      — Et a-t-elle lu le contenu ?


      Je secouai à nouveau la tête. — Non, c'est justement ça. L'avocat lui a donné le mauvais dossier. Il était adressé à un certain M. Greene. Comme je devais faire quelques courses en ville, j'ai proposé de rapporter cette enveloppe et de récupérer la bonne enveloppe. Je pointai l'enveloppe en disant cela. — Marianne a appelé les avocats et a fait en sorte que je puisse récupérer la bonne. J'étais en train de la lui rapporter quand vous m'avez interceptée.


      — Avez-vous regardé le contenu ?


      J'ai affiché ce que j'espérais être un air innocent et convaincant. — Non.


      — Pourquoi pas ? Si j'avais pensé que son ton était menaçant auparavant, celui-ci était infiniment pire. Sa voix dégoulinait littéralement de malveillance.


      — Pourquoi le ferais-je ? lui ai-je demandé. Marianne détestait Joseph. Il n'y a aucune chance qu'elle le couvre auprès de la police. Elle irait directement leur transmettre cette information.


      — Et aviez-vous l'intention de lire ces informations avec elle ? m'a-t-il demandé.


      — Oui, je supposais qu'elle me le permettrait.


      Il m'a observée un moment et a semblé satisfait de ma réponse. J'espérais qu'il m'avait crue. J'espérais aussi avoir fait du bon travail avec la colle. Heureusement pour moi, Scorpius n'a pas examiné le sceau de l'enveloppe. Il l'a déchirée et a regardé son contenu.


      Pendant quelques instants, je suis restée assise là, retenant mon souffle. Ma survie même dépendait de sa réaction. D'abord, il a feuilleté rapidement les pages, puis les photographies, avant de parcourir le contenu plus lentement.


      Il a tout remis dans l'enveloppe et s'est tourné vers moi. — C'est tout ?


      J'ai hoché la tête. — Il n'y avait que cette enveloppe. Devrait-il y en avoir une autre ? Il a continué à me fixer. — Il pourrait y avoir une autre enveloppe au bureau de l'avocat, ai-je dit, étant donné qu'ils ont donné la mauvaise à Marianne en premier lieu. La réceptionniste du cabinet d'avocats n'était pas du tout coopérative. Est-ce que ces informations disculpent Linda ? ai-je demandé, espérant toujours qu'il croyait à mon histoire.


      Je n'ai pas eu l'occasion de le savoir, car ma portière s'est soudainement ouverte. Une main forte m'a attrapée et tirée dehors.


      C'était Lucas. Je suis restée là, tremblante, tandis qu'il passait sa tête à l'intérieur de la voiture. — Que fais-tu, Scorpius ?


      — Je savais qu'il se passait quelque chose entre toi et la fille, a dit Scorpius, son ton rempli de venin.


      — Reste loin d'elle ou tu auras affaire à moi personnellement, a dit Lucas. Il a claqué la porte avec une telle force que toute la voiture a tremblé. Lucas m'a prise par le bras et m'a éloignée de Scorpius. Je me suis arrêtée. — L'enveloppe !


      Lucas m'a poussée en avant. — Continue d'avancer.


      — Mais Scorpius a ouvert l'enveloppe contenant les informations de chantage sur Joseph Maxwell, ai-je dit. Je devais la prendre et la donner à Marianne Compton. Elle m'attend d'une minute à l'autre.


      — C'est le problème de Scorpius maintenant, a dit Lucas. C'est un Nettoyeur. C'est à lui de comprendre celle-là.


      Nous étions arrivés à la voiture de Maude. — Donne-moi les clés, a dit Lucas. Je vais conduire.


      Je me demandais pourquoi Lucas voulait conduire. Peut-être pensait-il que Scorpius essaierait de nous faire quitter la route. J'ai secoué la tête, essayant de chasser cette image. J'avais déjà été forcée de quitter la route une fois et ne voulais plus jamais que cela se reproduise. — Mais Lucas, tu ne comprends pas. Joseph Maxwell faisait du chantage, et Linda et moi avons vu des photos de Scorpius Everyman en train de tuer quelqu'un.


      Je pensais qu'il poserait des questions, mais tout ce qu'il a dit était : — Où sont ces photos maintenant ? Sont-elles dans ce dossier ?


      — Non, ai-je dit sans hésitation. Linda les a dans sa chambre de motel.


      Lucas a juré entre ses dents, puis a fait un brusque demi-tour avec la voiture. Il a foncé en direction de la ville. — Continue, a-t-il dit les dents serrées.


      — Il y avait beaucoup de photos de lignes téléphoniques, souterraines, et on aurait dit qu'elles avaient été prises par quelqu'un dans une fosse de lignes téléphoniques. Puis il y avait des photos de Scorpius tuant quelqu'un sur la plage.


      Lucas a juré de nouveau. — Comment ?


      J'ai tout de suite compris ce qu'il voulait dire. — Pas comme un vampire. Il avait une sorte d'arme à la main. C'était trop difficile à voir. J'ai frissonné en me souvenant des blessures.


      — Scorpius sait-il que ces photos existent ?


      — Je suppose que oui, puisque Joseph Maxwell le faisait manifestement chanter. Je lui ai laissé croire qu'il y avait une autre enveloppe laissée au bureau de l'avocat.


      Lucas m'a lancé un regard d'approbation. — Bien pensé.


      Quelque chose d'autre m'inquiétait. — Lucas, tu as dit que Scorpius ne devait pas savoir que nous, euh, nous connaissions. Maintenant que tu m'as sauvée de lui... Mes mots se sont estompés.


      — Nous avons des problèmes plus graves que ça, a dit Lucas. Nous devons atteindre Linda avant lui. Avec un peu de chance, il ne fera pas le lien tout de suite. Appelle-la et dis-lui de rester dans sa chambre de motel jusqu'à ce que nous arrivions.


      Il n'y avait pas de réponse. J'ai levé les yeux vers Lucas. — Devrais-je laisser un message sur sa messagerie vocale ?


      — Sais-tu où elle pourrait être maintenant ?


      — Elle a dit qu'elle avait quelques choses à faire, mais je n'en ai vraiment aucune idée. Je vais réessayer. Toujours pas de réponse. Je lui ai envoyé un texto, lui demandant où elle était, mais là encore, pas de réponse. J'ai jeté un coup d'œil à Lucas et j'ai été alarmée de voir son visage blême. Il s'est arrêté devant la chambre de motel de Linda. Nous avons tous les deux sauté de la voiture et frappé à sa porte.


      Lucas a jeté un rapide coup d'œil autour de lui, a sorti quelque chose de sa poche et en quelques secondes a déverrouillé la porte. — À l'intérieur, a-t-il dit avec urgence.


      Il n'y avait aucun signe de Linda dans la chambre. J'ai passé la tête par la porte de la salle de bain — elle n'y était pas.


      — Pepper, on dirait qu'il y a un téléphone sur la table basse. Peux-tu l'appeler à nouveau ?


      Je l'ai fait, et le téléphone sur la table basse a sonné. Lucas et moi avons échangé un regard. Ça ne présageait rien de bon. — Jetons un rapide coup d'œil ici pour ces photos, a-t-il dit. Peut-être qu'elle les a cachées quelque part ici.


      Il nous a fallu cinq bonnes minutes pour fouiller la chambre du motel, mais nous sommes revenus bredouilles. — Lucas, ai-je dit, essayant de garder la peur hors de ma voix, ça n'a pas de sens. Si Scorpius avait attrapé Linda, alors ne m'aurait-il pas simplement attrapée aussi ? Il saurait sûrement que nous avons regardé les photos ensemble ?


      Lucas a semblé pensif pendant quelques instants. Après un moment, il a dit : — Pas nécessairement. Allez, retournons à la voiture.


      — Mais que faire de Linda ? lui ai-je demandé alors que nous quittions la chambre du motel. Quand il n'a pas répondu, j'ai craint le pire. — Les tantes ? ai-je dit. J'ai mis ma ceinture de sécurité et les ai appelées, et à mon grand soulagement, Tante Agnes a répondu immédiatement. — Valkyrie, où étais-tu ? Nous commencions à nous inquiéter pour toi.


      — Avez-vous vu Linda ? lui ai-je demandé.


      — Non.


      — Avez-vous eu de ses nouvelles ?


      — Non. Valkyrie, de quoi s'agit-il ?


      J'ai regardé Lucas, et il a tendu la main pour prendre mon téléphone. — C'est moi, Lucas, a-t-il dit. Nous avons une situation. Nous retournons maintenant au Manoir Mugwort pour que je récupère ma voiture, mais ensuite j'emmène Pepper avec moi. Je dois parler à un homme. Je vais rendre le téléphone à Pepper maintenant pour qu'elle puisse vous dire ce qui s'est passé.


      — Attendez un instant, Tante Agnes. J'ai regardé Lucas. — Pourquoi m'emmènes-tu avec toi ?


      — Tu seras donc en sécurité, bien sûr.


      — Mais qu'en est-il des tantes ? Seront-elles en danger ? Lucas ne répondit pas. — Lucas, je reste avec mes tantes.


      Il secoua la tête. — Non, Pepper. Je ne sais pas ce que Scorpius a en tête ni ce qu'il fera ensuite. Tu pourrais être en danger.


      — Autant que j'aimerais partir avec toi, avouai-je, je ne peux pas laisser les tantes se débrouiller seules.


      Lucas serra le volant. — Elles sont plus que capables de s'occuper d'elles-mêmes.


      — Alors elles peuvent s'occuper de moi aussi. Je suis sérieuse, Lucas. Je ne peux pas abandonner les tantes.


      Lucas poussa un long soupir d'exaspération. — Ça ne me plaît pas, Pepper. Ça ne me plaît pas du tout. Tu dois me promettre que tu ne quitteras pas le manoir.


      — D'accord, dis-je.


      Quand nous arrivâmes au Manoir Mugwort, Lucas m'escorta à l'intérieur. Les tantes étaient rassemblées là, à nous attendre. — Linda Williams pourrait avoir disparu, leur annonça Lucas, allant droit au but. Les tantes ne semblèrent pas trop surprises, bien que les sourcils de tante Dorothy aient fait plusieurs allers-retours successifs. — Quoi qu'il arrive, aucune de vous ne doit quitter la maison. Évidemment, il va sans dire que vous ne devez pas ouvrir la porte à Scorpius. Peu importe ce qui se passe, ne quittez pas la maison. Utilisez toutes les protections magiques dont vous disposez. Je reviendrai dès que possible.


      Il sortit son téléphone et regarda l'écran. — Je suis déjà en retard. Pepper vous expliquera. Il y a plus, mais je n'ai pas le temps.


      Lucas se pencha vers moi et me toucha doucement le bras. Pendant un instant, je crus qu'il allait m'embrasser, juste devant les tantes. Il semblait sur le point de faire quelque chose, mais il me dit simplement : — Ne quitte pas la maison. Reste en sécurité. Et puis il était parti.


      Tante Agnes verrouilla la porte derrière lui. — Dorothy, vite, va chercher cette poussière de brique rouge et la poudre de coquille d'œuf écrasée, dit-elle d'un ton autoritaire. — Maude, assure-toi que toutes les fenêtres sont fermées et verrouillées, en haut comme en bas. Puis elle se tourna vers moi. — Valkyrie, de quoi s'agit-il ?


      — Joseph Maxwell faisait chanter des gens. Il a donné quelque chose à son avocat pour qu'il le remette à Marianne au cas où il lui arriverait quelque chose. C'était une enveloppe pleine de preuves contre les personnes qu'il faisait chanter. Le problème, c'est que l'enveloppe contenait aussi des photos de Scorpius Everyman. Joseph le faisait chanter, lui aussi.


      La main de tante Agnes vola à sa bouche. — Marianne a-t-elle vu ces photos ?


      Je secouai la tête. — Non, Linda et moi les avons eues en premier. Linda les a maintenant. Du moins, je pense qu'elle les a, mais elle a disparu alors je ne sais pas si Scorpius a les photos.


      Tante Agnes sembla faire rapidement le rapprochement. — Je vois, donc tu penses que Scorpius a tué Joseph Maxwell, et Lucas craint qu'il ne s'en prenne à toi ?


      J'acquiesçai.


      Tante Agnes pinça les lèvres. — Je pense que Lucas réagit peut-être un peu excessivement, ma chérie.


      Tante Dorothy approuva. — C'est parce qu'il a des sentiments pour toi.


      — Les sentiments ont causé la perte de bien des hommes, dit tante Maude en hochant la tête. Regarde tous les problèmes que les sentiments d'un homme pour Hélène de Troie ont causés.


      — Absurde ! dit Agnes. La guerre de Troie n'avait rien à voir avec les sentiments. Les guerres sont invariablement menées pour des raisons économiques, pas pour des sentiments, Maude. Je n'ai jamais entendu quelque chose d'aussi bête de toute ma vie. Troie était sur une importante route commerciale. Les sentiments, mon...


      Je l'interrompis. — Mais Scorpius a tué Joseph Maxwell ! dis-je, horrifiée. Et il y avait des photos de Scorpius en train de tuer quelqu'un sur une plage !


      Agnes secoua la tête. — Je ne nie pas que Scorpius soit un homme tout à fait désagréable et horrible. C'est un Nettoyeur, Valkyrie, et c'est ce que font les Nettoyeurs. La personne qu'il a tuée sur la plage pourrait avoir été un Changeur qui a transformé quelqu'un, ou même un vampire qui a transformé quelqu'un, et si Joseph a obtenu des photos de Scorpius et l'a fait chanter, alors bien sûr que Scorpius allait tuer Joseph. Ce n'est peut-être pas agréable, mais c'est ainsi.


      — Tu parles comme Linda, dis-je. Tante Agnes, et si quelque chose était arrivé à Linda ?


      — Il n'y a rien que nous puissions faire tant que tu n'auras pas de nouvelles de Linda, dit Agnes. Viens t'asseoir dans le salon et prends un bon verre de Breuvage de Sorcière.


      Je la regardai comme si elle était devenue folle. — Tante Agnes, tu ne comprends pas ? Scorpius Everyman est déchaîné. C'est lui qui a tué Joseph Maxwell, mais il semble toujours penser que Linda est impliquée d'une manière ou d'une autre dans toute cette histoire.


      — Je ne sais pas ce que tu as entendu sur les Nettoyeurs, dit tante Agnes en prenant ses aiguilles à tricoter et en montant quelques mailles, mais ils ne sont vraiment pas aussi mauvais que tu le penses. Ce ne sont pas des maniaques homicides, loin de là. Certes, ils font parfois des choses que nous pourrions ne pas approuver, mais ils sont généralement assez justes. N'est-ce pas, Maude ? Dorothy ?


      Elles acquiescèrent toutes les deux, et je les scrutai pour voir si elles ne faisaient que complaire à Agnes, mais elles semblaient assez sincères. Je secouai la tête. — Scorpius Everyman me glace le sang. Quand il m'a regardée, c'était comme s'il scrutait mon âme. Je ne peux vraiment pas l'exprimer, mais... Je m'interrompis. Il n'y avait vraiment aucun moyen de décrire l'effroi que je ressentais en sa présence. Il y avait quelque chose chez Scorpius. Je ne savais pas ce que c'était, mais j'avais appris à faire confiance à mon intuition.


      Tante Agnes et tante Maude continuèrent à tricoter, tandis que tante Dorothy me tendait un verre de Breuvage de Sorcière. Je poursuivis. — Mais Lucas pense que Scorpius est dangereux. Il nous a dit de ne pas quitter la maison. De plus, il m'a sauvée de la voiture de Scorpius où celui-ci m'interrogeait sur les photos. Que penses-tu qu'il aurait fait s'il avait su que j'avais vu ces photos ? Et s'il avait attrapé Linda ? S'il avait fait quelque chose à Linda ? Je terminai sur une note d'hystérie.


      — Linda a probablement juste oublié de prendre son téléphone avec elle. Ça m'arrive tout le temps. Et si Scorpius découvre que tu as vu ces photos, il te fera un long sermon sur les raisons pour lesquelles il l'a fait et sur le fait que tu ne dois le dire à personne, dit patiemment tante Agnes. C'est ainsi que fonctionnent les Nettoyeurs. Tous les vampires et tous les Changeurs savent qu'il est illégal de transformer quelqu'un, et ils savent que c'est punissable de mort.


      — Mais j'ai vu les photos, protestai-je. Et pourquoi Lucas a-t-il dit que j'étais en danger à cause de Scorpius, et que nous devions tous faire de grands efforts pour nous assurer que Scorpius ne découvre pas que nous étions des vampires ?


      Tante Agnes me regarda par-dessus son tricot. — Comme je l'ai dit, peut-être que son jugement est obscurci parce qu'il a des sentiments pour toi. Peut-être qu'il est comme toi, et qu'il ne lui fait tout simplement pas confiance sans savoir pourquoi. T'a-t-il dit explicitement pourquoi il pensait que tu étais en danger à cause de Scorpius ?


      Je dus admettre que non. — Tu vois ! dit tante Agnes avec une note de triomphe. Lucas était protecteur. C'est un Nettoyeur, donc il est nerveux et sur les nerfs pour la moindre petite chose.


      — Je ne pense guère que Scorpius Everyman soit une petite chose, dis-je d'un ton sec. Néanmoins, ses paroles me réconfortèrent un peu. Mais qu'en est-il de Linda ?


      Comme sur un signal, nous entendîmes une voiture se garer dans le parking à l'extérieur. Je me précipitai vers la fenêtre et regardai dehors. — C'est la voiture de Linda ! m'exclamai-je.


      J'ouvris la porte d'entrée et courus à sa rencontre.


      Tout se passa alors en un instant. Je vis ses mains voler vers sa bouche, et sa bouche s'ouvrir pour crier, mais le cri ne vint jamais. Quelque chose qui ressemblait à un vent m'enveloppa, et ce fut tout ce dont je me souvins.
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      J'ai repris conscience dans une grande pièce et, aussitôt, une vague de nausée m'a submergée. J'ai retenu mon souffle, me demandant si j'allais être malade, mais le moment est passé. Je pouvais sentir une bosse se former sur ma tête. Au moins, aucun sang ne coulait sur mon visage.


      Mes mains étaient attachées derrière mon dos avec de la corde. Je le devinais, étant donné que mes jambes devant moi étaient également liées avec de la corde. Scorpius Everyman était assis à un bureau dans le coin, sirotant ce que je supposais être du Breuvage des Sorcières.


      — Qu'as-tu fait à Linda ? ai-je réussi à dire. Ma bouche était sèche, et je me suis mise à tousser.


      Il a paru vraiment surpris. — Linda ? Rien, pour l'instant. C'est toi dont j'ai besoin.


      — Moi ? Pourquoi aurais-tu besoin de moi ? Je n'ai rien fait de mal.


      Scorpius a froncé les sourcils. — Je crois que je vous ai accordé trop de crédit, à toi et ton petit ami. Vous n'avez pas encore compris, n'est-ce pas ? Je suis déçu de toi, Valkyrie. Les vampires devraient avoir de bien meilleures capacités de déduction que celles que tu as montrées jusqu'à présent. Et je suis déçu de tes tantes aussi. Elles auraient sûrement dû comprendre maintenant.


      Ma tête me faisait mal, et les cordes s'enfonçaient dans mes poignets. — Comprendre quoi ? Je n'avais aucune idée de ce dont il parlait. — Que vas-tu faire de moi ? J'ai regretté d'avoir prononcé ces mots dès qu'ils sont sortis de ma bouche. Je pensais qu'il valait mieux ne pas savoir quels étaient ses plans pour moi. Clairement, ils n'étaient pas bons.


      — Je ne souhaite pas te faire de mal, ni à aucun autre vampire, a-t-il dit d'un ton froid. Tu es simplement ici parce que j'ai besoin de toi comme police d'assurance. Une otage.


      — Otage ? ai-je répété.


      — J'ai besoin de quitter le pays sans aucune interférence de Lucas O'Callaghan. Maintenant, sur un autre sujet, où sont tes parents ? Il a ramassé un petit couteau et l'a retourné.


      — Je ne sais pas, ai-je dit. Je ne les ai pas vus depuis des années. Ils ont disparu au Kirghizistan il y a cinq ans, comme tu le sais.


      — J'ai des moyens de te faire parler, a-t-il dit d'un air menaçant. Il s'est levé de sa chaise et s'est approché de moi d'une manière prédatrice, comme un léopard avançant sur sa proie. Il tenait toujours le couteau.


      — Pourquoi mentirais-je ? ai-je dit d'une petite voix.


      — Je commence vraiment à penser que tu ne sais rien. Son ton était méprisant. À mon grand soulagement, il est retourné à son siège. Il a repris sa coupe de Breuvage des Sorcières et en a bu une nouvelle gorgée. — Eh bien, je vais t'utiliser pour faire sortir tes parents de leur cachette. Et quand as-tu découvert que tu étais un vampire ?


      Je ne voyais aucun mal à répondre honnêtement. — Récemment seulement, après mon arrivée à Lighthouse Bay. Je ne savais même pas qu'une telle chose existait avant.


      Il m'a fixée, encore une fois de cette manière dérangeante. — Il est intéressant pour moi que les sœurs Jasper et Lucas O'Callaghan ne t'aient pas dit où se trouvaient tes parents.


      — Que veux-tu dire ? lui ai-je demandé. Ils ne savent pas. Mes parents sont portés disparus, présumés morts. Personne ne sait où ils sont. Es-tu en train de dire qu'ils sont vivants ? Que sais-tu ?


      Il a agité une main vers moi, ce que j'ai interprété comme signifiant qu'il n'avait aucune intention de répondre à ma question. — Les Métamorphes représentent un danger pour notre existence, a-t-il dit soudainement.


      J'ai été surprise. — Comment ça ?


      — Ils ont des instincts animaux. J'ai très rarement à nettoyer après un incident impliquant un vampire ; c'est toujours un incident impliquant un Métamorphe. Les Métamorphes sont une erreur de la nature. Sur ces mots, il a quitté la pièce. J'ai entendu le clic du verrou de la porte derrière lui.


      J'ai observé mes alentours.


      Les murs étaient en lambris, et je pouvais entendre l'océan tout près, plus près que je ne pouvais l'entendre dans mon propre cottage. J'ai supposé que j'étais dans une maison de plage quelque part. Les poutres apparentes avaient été peintes en blanc, pas récemment, et le sol était recouvert d'un horrible linoléum rose fraise, noir et vert pâle. Je suppose qu'il avait été à la mode en son temps, il y a plusieurs décennies. L'unique petite fenêtre était haute, et il n'y avait pas de meubles, à part un bureau nu et une chaise. Au moins, l'air sentait le frais.


      J'ai testé mes cordes, mais elles étaient serrées. Par la fenêtre haute, je pouvais voir des eucalyptus. Il ne m'a pas fallu longtemps pour comprendre que c'était l'un des cottages de plage typiques de cette partie du pays, l'un de ces cottages isolés qui ne pouvaient être atteints que par un véhicule tout-terrain ou peut-être un ferry. J'ai soupiré de désespoir.


      Pourtant, j'étais toujours en vie, donc Scorpius ne voulait pas me tuer - pas encore, en tout cas. De plus, il avait parlé comme quelqu'un qui voulait me convertir à sa cause, quelle qu'elle soit. Et puis il y avait le fait qu'il me voulait comme assurance pour quitter le pays. Cela signifiait sûrement qu'il ne voulait pas tuer Lucas non plus.


      Quelle était la cause de Scorpius ? Quel était son programme ? J'entendais une voix venant de la pièce d'à côté, mais je ne savais pas si c'était une télévision ou s'il parlait à quelqu'un au téléphone.


      J'ai passé mes poignets attachés sous mes fesses et j'ai fait passer mes jambes à travers mes mains liées. Qui aurait cru que ces cours de yoga seraient un jour utiles ? J'ai tiré sur les cordes à mes pieds, mais elles étaient attachées très serrément. J'ai à moitié rampé, à moitié traîné jusqu'à la porte et puis, après un moment gênant, j'ai réussi à me lever et à coller mon oreille contre la porte.


      — Je te l'ai dit, je n'ai pas beaucoup de temps. C'était la voix de Scorpius. Il s'est tu un moment, et je me suis demandé si l'autre personne parlait, ou si Scorpius s'était éloigné. Tant qu'il ne se déplaçait pas dans ma direction, j'étais contente. J'étais sur le point de ramper à ma position initiale quand j'ai de nouveau entendu la voix de Scorpius. — Je ne sais pas. D'après ce que la fille m'a dit, au moins une de ses tantes n'aime pas la femme Métamorphe, et la fille n'en sait pas assez pour comprendre. Si je pouvais la faire entendre raison, elle pourrait influencer ses tantes pour qu'elles se joignent à notre cause. Il est possible qu'elles pensent déjà dans notre sens, de toute façon. J'ai retenu mon souffle, attendant qu'il parle à nouveau.


      — Oui, bien sûr, ce sont ses parents. Je suis d'accord, si ce n'était pas pour ses parents, la fille et les sœurs Jasper se rallieraient à notre cause, si ce n'était pas pour ce Lucas O'Callaghan, bien sûr. De toute façon, c'est un point discutable parce que je n'ai plus le temps maintenant. As-tu tout préparé pour moi ?


      J'ai de nouveau pressé mon oreille contre la porte et j'ai pu entendre deux séries de pas. Jusque-là, j'avais supposé que Scorpius parlait au téléphone. J'ai ensuite entendu une voiture s'éloigner en rugissant.


      J'ai continué à coller mon oreille à la porte, mais il y avait un silence. Je devais supposer que les deux personnes étaient parties en voiture. Maintenant, je devais trouver comment m'échapper. Scorpius pouvait revenir à tout moment. J'ai saisi la poignée de la porte à deux mains et l'ai tirée fort, mais elle était verrouillée. J'ai sautillé jusqu'à la chaise et me suis assise dessus, puis je me suis penchée pour travailler sur mes cordes.


      Je commençais à faire des progrès, mais mes poignets me faisaient terriblement mal. Ils étaient crispés, alors j'ai dû leur accorder un peu de repos, même si je ne voulais pas perdre de temps. Qu'avait voulu dire Scorpius à propos de mes parents ? Il en avait parlé comme s'ils étaient vivants. Je ne voulais pas me faire de faux espoirs, mais cette possibilité m'excitait.


      Plus je réfléchissais à l'affaire, plus ma tête me faisait mal. Finalement, j'ai décidé de passer en revue ce que je savais. Je me suis levée et j'ai étiré mes poignets ligotés par-dessus mes épaules, puis je me suis un peu secouée avant de me rasseoir. — Que sais-tu ? ai-je dit à voix haute. Commençons par là.


      Je savais que Scorpius Everyman avait tué quelqu'un sur la plage, probablement pas loin de l'endroit où je me trouvais maintenant. J'ai frissonné, mais je me suis forcée à me concentrer. Je savais qu'il n'aimait pas Linda. Non, ce n'était pas tout à fait ça — il n'aimait pas les Métamorphes en général. Il semblait satisfait du fait que je lui aie dit que Tante Agnes n'était pas très enthousiaste à l'idée que Linda reste chez nous.


      Le tableau commençait à prendre forme, mais je trouvais que c'était trop fantaisiste. Après tout, j'avais vu Underworld et toutes les suites. Était-il possible qu'il y ait une sorte de guerre entre les Métamorphes et les vampires ? Si c'était le cas, personne ne m'en avait parlé. Linda n'en était manifestement pas consciente, ni mes tantes. Même Lucas n'en était pas au courant.


      À moins qu'ils ne me le cachent tous ? J'ai secoué la tête. Non, Linda avait peur de Scorpius, et il n'y avait aucune raison pour qu'ils soient tous dans le coup, conspirant pour me cacher quelque chose.


      J'y ai réfléchi davantage. Cela semblait logique que Scorpius Everyman ait une rancune personnelle contre les Métamorphes. Pourtant, il avait parlé de la « cause ». Pouvait-il être de mèche avec d'autres personnes ? J'ai pensé aux victimes du tueur en série. Elles avaient toutes l'air d'avoir été mutilées par des animaux. Quelque chose m'est venu à l'esprit, mais je l'ai écarté comme étant trop fantaisiste. Sûrement pas ? Pourtant, cela faisait que les pièces s'emboîtaient. Et si Scorpius Everyman avait tué toutes ces personnes et fait en sorte que cela ressemble à l'œuvre de loups Métamorphes ? Et si Scorpius Everyman était derrière tout ça ?


      Plus j'y pensais, plus j'étais convaincue d'avoir raison. Scorpius voulait que les vampires se retournent contre les Métamorphes, alors il avait tué des gens en faisant croire que c'était l'œuvre des Métamorphes. Et comme il était un Nettoyeur, il pourrait à un moment donné simplement sortir et accuser les loups Métamorphes des meurtres. Tout le monde le croirait.


      Le seul grain de sable dans l'engrenage avait été le collègue de Joseph Maxwell, l'homme qui avait pris les photos de Scorpius en train de tuer quelqu'un sur la plage, et les avait envoyées à Joseph. Certes, Scorpius aurait pu expliquer cela comme étant l'exécution d'un Métamorphe ou d'un vampire qui avait transformé quelqu'un, mais il avait sans doute tué le collègue aussi. Allait-il expliquer cela aussi ?


      Et maintenant, tout prenait sens. C'est pour ça que Scorpius tenait tant à trouver ces photographies et toutes les preuves que Joseph Maxwell avait sur lui. Tant qu'il n'aurait pas toutes ces informations, il ne saurait pas comment procéder. Finalement, il avait abandonné toute prétention et s'était enfui, m'enlevant comme police d'assurance contre Lucas qui pourrait l'arrêter.


      J'ai reporté mon attention sur les cordes autour de mes pieds avec une vigueur renouvelée. Après avoir desserré le nœud du haut, les autres sont venus un peu plus facilement. Enfin, mes pieds étaient libres. J'ai frotté mes chevilles, grimaçant alors que le retour du flux sanguin me donnait un horrible cas de fourmillements.


      Maintenant, je devais desserrer les cordes autour de mes poignets. J'ai réfléchi à mes options. J'ai envisagé d'utiliser ma vitesse de vampire pour bouger mes poignets très rapidement contre les cordes, mais j'ai pensé que cela ne ferait que les couper. Ça ne marcherait pas. J'avais besoin de quelque chose de tranchant. Le bureau était un simple bureau en kit, bon marché, et la chaise était pareille. Je les ai examinés attentivement, mais il n'y avait pas de points tranchants. Il n'y avait rien dans la pièce que je puisse utiliser. C'est alors que je me suis souvenue de la fenêtre. Je pouvais casser le verre, et avec un peu de chance, certains morceaux tomberaient à l'intérieur, ou certains resteraient dans le cadre et je pourrais les utiliser pour couper les cordes. J'ai poussé le bureau vers la fenêtre et j'ai placé la chaise dessus. Je suis montée sur le bureau, un peu inquiète de constater qu'il était si branlant. Soit le sol était inégal, soit l'un des pieds était plus court que les autres.


      J'ai gardé l'équilibre sur le bureau, j'ai saisi la chaise par un pied, ce qui n'était pas aussi facile qu'il n'y paraît, et je l'ai lancée contre la vitre. J'ai fermé les yeux et baissé la tête en le faisant. Quand j'ai ouvert les yeux, j'ai été heureuse de voir qu'il y avait un grand éclat de verre dentelé dans la fenêtre, et que plusieurs petits morceaux de verre étaient tombés sur le bureau. Étant donné que la fenêtre était si haute, j'ai décidé d'opter pour l'un des morceaux tombés. Je suis descendue au sol, j'ai ramassé le plus gros morceau de verre que j'ai pu trouver et je l'ai placé entre mes pieds. J'ai pressé mes pieds l'un contre l'autre aussi fort que possible, puis j'ai frotté la corde dessus.


      J'ai soupiré. Ça n'allait pas marcher. Je devrais utiliser ma vitesse de vampire, mais je ne voulais pas me trancher en le faisant. J'ai expérimenté, d'abord en bougeant très rapidement pendant un court laps de temps. Ça a marché, alors je l'ai refait. À ce rythme, il faudrait une semaine pour que la corde soit coupée, mais j'avais un peu peur de bouger trop vite trop longtemps. Finalement, la frustration m'a rendue courageuse et je l'ai fait pendant un intervalle plus long. Quand j'ai regardé la corde, elle ne tenait plus qu'à un fil, alors je l'ai coupée sur le verre à vitesse normale. Je me suis levée et j'ai dû me pencher à nouveau pour me frotter les pieds qui avaient des crampes à force de tenir le verre si longtemps.


      J'ai regardé mes poignets qui étaient rouges et à vif, pas une vue agréable. Je les ai frottés, mais j'ai arrêté quand ça m'a fait mal. Je n'avais pas le temps de m'apitoyer sur mon sort : maintenant, je devais passer par cette minuscule fenêtre.


      Je suis remontée sur le bureau, beaucoup plus facilement cette fois maintenant que mes mains étaient libres, et j'ai pris la chaise, là aussi plus facilement avec deux mains. J'ai frappé tous les morceaux de verre restants avec la chaise. Je ne voulais certainement pas me couper en sortant par la fenêtre. Au moins, je savais que Scorpius n'était pas dans les parages, car j'avais fait beaucoup de bruit. J'ai frappé et frappé encore la fenêtre avec la chaise, espérant enlever jusqu'au dernier éclat de verre. Je savais que même un petit morceau de verre pouvait laisser une vilaine coupure.


      J'ai touché délicatement le bas de la fenêtre, mais c'était encore tranchant. Je l'ai frappé encore quelques fois avec le haut de la chaise et j'ai réessayé. Toujours tranchant. À ma tentative suivante, le haut de la chaise s'est envolé. J'ai renâclé de dégoût — voilà ce que c'est que les meubles en kit bon marché.


      Comme la fenêtre était étroite et haute, je devrais traîner mon corps à travers, alors j'ai enlevé ma chemise, je l'ai pliée plusieurs fois et je l'ai posée en travers du bas de la fenêtre. Je ne pensais pas que ce serait suffisant, alors j'ai aussi enlevé mon jean et je l'ai suspendu par-dessus. J'espérais que le poids du jean maintiendrait ma chemise en place et m'offrirait une certaine protection.


      J'ai placé le bas de la chaise, la partie qui restait encore, sur le dessus du bureau, puis je me suis tenue dessus, agrippant le rebord de la fenêtre pour me soutenir. J'aimerais pouvoir dire que je me suis hissée d'un seul mouvement fluide, mais ma manœuvre ressemblait plutôt à une fourmi ivre escaladant une miette de pain. Ça n'aidait pas que j'aie peur de me couper. Si seulement j'avais suivi ce régime que je me promettais de faire depuis des mois, ça aurait été plus facile, car c'était un passage étroit. Finalement, j'ai réussi à passer par la fenêtre et, avec une dernière poussée, j'ai atterri sur le sable en dessous.


      Je me suis relevée et j'ai immédiatement vérifié si j'avais des coupures. Il y avait une longue entaille sur mon ventre, mais elle n'était pas profonde. Ma cheville me faisait mal, tout comme mon coude qui avait supporté tout mon poids.


      J'ai regardé en arrière vers la fenêtre pour voir que mon jean et mon t-shirt y étaient restés accrochés. Pas étonnant que j'aie atterri si durement. L'intérieur du cottage était beaucoup plus haut que le niveau du sable à l'extérieur. Heureusement, j'étais tombée sur du sable et non sur un sol dur.


      J'ai regardé frénétiquement autour de moi. — Et maintenant ? ai-je dit à voix haute aux corbeaux qui volaient au-dessus de ma tête. Il y avait un chemin sablonneux qui s'éloignait du cottage d'un côté, et à part ça, c'était soit l'océan, soit d'épais buissons. J'ai boité autour du cottage jusqu'à la plage. C'était une petite crique entre deux caps rocheux et aucun bateau en vue.


      Il n'y avait pas d'autre choix — je devrais rester près du chemin sablonneux et le suivre tout en restant hors de vue. Cela signifiait traverser les épais buissons en sous-vêtements, et j'étais certaine qu'il y avait des sangsues. De plus, ce cottage pouvait être à des kilomètres de la civilisation, et ma cheville me faisait mal, mais je pouvais difficilement rester ici.


      Je n'avais fait que cinq pas depuis le bord du cottage quand un énorme Land Rover s'est arrêté brusquement devant moi et le passager a sauté dehors. — On vous cherchait, a dit un homme étrange.
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      Je me retournai pour fuir, mais la seconde d'après, quelqu'un m'agrippa doucement les poignets.


      — Lucas ! m'écriai-je en me retournant pour lui sauter au cou.


      D'un geste rapide, il m'attira contre lui et m'embrassa tendrement, ses lèvres effleurant les miennes bien trop brièvement. — Tu es blessée.


      Je suivis son regard vers mon ventre. — Ce n'est qu'une égratignure, mais je me suis fait mal à l'épaule et ma cheville est vraiment dans un sale état.


      L'autre homme était là, me regardant. Lucas dut le remarquer aussi, car il enleva aussitôt son t-shirt et me le passa par-dessus la tête. Je grimaçai lorsqu'il le fit passer sur mon épaule endolorie.


      Lucas se retrouva torse nu, et j'avais du mal à détacher mon regard de son torse musclé. Mes yeux descendirent jusqu'à ses abdominaux. Tout mon corps frissonna, mais les paroles de l'autre homme me ramenèrent à la réalité. — Où est Scorpius Everyman ?


      — Il est parti en voiture, il y a environ quinze minutes, dis-je. Peut-être plus, je suppose. J'ai dû casser cette fenêtre et m'échapper. Je désignai la fenêtre pour appuyer mes propos. — Il m'avait attaché les mains et les jambes avec des cordes.


      Lucas retourna doucement mes poignets et jura horriblement.


      — Il a dit qu'il allait me garder en otage, pas seulement pour toi, Lucas, mais aussi comme garantie contre mes parents. En fait, il a dit qu'il allait m'utiliser pour les débusquer. Lucas échangea un regard avec l'autre homme. — Lucas, tu crois que ça veut dire que mes parents sont vivants ?


      — Je pense que ça veut dire que tu étais en danger avec lui, ce que j'ai toujours pensé, dit Lucas. — Allez, viens, on va te soigner. Il m'aida très délicatement à monter dans la voiture, puis me tendit une flasque de Breuvage des Sorcières. L'autre homme était entré dans le chalet, après avoir donné à Lucas une trousse médicale.


      J'avalai goulûment le Breuvage des Sorcières. — Lucas, je crois que Scorpius fait partie d'une sorte de groupe, peut-être même une secte. Je pense que c'est un fanatique. Bon, je ne m'explique pas bien, mais il déteste vraiment les Métamorphes, et il pense que les vampires sont une sorte d'êtres suprêmes. Est-ce que ça a du sens ?


      Lucas hocha la tête. — Parfaitement. Maintenant, dis-moi ce qui t'a amenée à cette conclusion, pendant que je glace et bande ta cheville.


      Le Breuvage des Sorcières circulait dans mon corps, réchauffant mes membres. Je me sentais déjà mieux, du moins jusqu'à ce que je sente la glace contre ma cheville. Je grimaçai. — Aïe !


      — Tu allais me dire ce qui t'a amenée à cette conclusion, dit Lucas dans une tentative évidente de me distraire de la douleur à ma cheville. Il était très doux, mais même la sensation du froid contre ma cheville me faisait mal. Je pris une profonde inspiration et parlai. — Je l'ai entendu parler à quelqu'un dans l'autre pièce.


      Lucas m'interrompit. — Quelqu'un d'autre était ici ?


      J'acquiesçai, puis grimaçai quand le mouvement secoua mon épaule. — Oui, mais je n'ai entendu que des pas. Je ne sais pas si c'était un homme ou une femme. Scorpius a mentionné sa « cause », et il a parlé de gens qui pensaient comme lui. De plus, avant ça, il m'a dit directement que les Métamorphes étaient une erreur de la nature. Je m'arrêtai de parler, attendant que Lucas dise quelque chose.


      Lucas haussa un sourcil. — Il y a autre chose ?


      Je pris une autre gorgée de Breuvage des Sorcières avant de répondre. — Oui. Je pense que Scorpius est le tueur en série. Je sais que ça peut sembler tiré par les cheveux, mais je crois qu'il a tué ces gens pour faire croire que c'étaient des loups Métamorphes qui les avaient tués, pour causer des problèmes aux Métamorphes.


      Lucas expira lentement. — Oui, je suis malheureusement arrivé à la même conclusion.


      Je sentis ma mâchoire tomber. — Scorpius Everyman est le tueur en série ?


      Lucas se frotta le front. — Je te demande pardon, Pepper.


      J'étais perplexe. — Pourquoi donc ?


      — Jamais je n'aurais soupçonné qu'un Nettoyeur puisse faire une chose pareille. Il allait en dire plus, j'en étais sûre, mais l'autre homme s'approcha de nous et lui lança ce qui me sembla être un regard d'avertissement. Lucas nous présenta. — Pepper, voici Gregory Fox. Nous travaillons parfois ensemble. Gregory, voici Pepper Jasper, la fille de Tom et Maria.


      Je me demandai pourquoi Lucas m'avait présentée ainsi, et je jetai un regard évaluateur à Gregory. Sans doute était-il aussi un Nettoyeur. Puis quelque chose me vint à l'esprit. — Comment avez-vous su que j'étais ici ?


      Lucas me tendit une autre flasque de Breuvage des Sorcières. — Bois. Tes tantes m'ont appelé paniquées, disant que Scorpius t'avait enlevée.


      — Elles vont bien ? demandai-je. Linda aussi ?


      Il acquiesça. — Le problème, c'est que mon téléphone était hors réseau pendant un moment en traversant les montagnes. Quand je suis revenu dans la zone de couverture, j'ai reçu plein de messages de tes tantes. J'ai récupéré Gregory et nous avons réfléchi ensemble pour trouver où était Scorpius.


      Je regardai autour de moi. — On est au milieu de nulle part, dis-je.


      — Quand j'ai appris qu'il t'avait enlevée, j'ai rapidement fait le rapprochement. Dommage que je ne l'aie pas fait plus tôt, ajouta-t-il avec regret. Il y avait des rumeurs... Il s'interrompit lorsque Gregory s'éclaircit la gorge. — Quand j'ai soupçonné que Scorpius était responsable de tous les décès dans la région, poursuivit-il, j'ai pensé qu'il aurait besoin d'une base d'opérations dans un endroit isolé. Nous avons examiné toutes les ventes des six derniers mois et trouvé ce chalet acheté au nom d'une fiducie. Nous avons remonté la piste de la fiducie jusqu'à Scorpius.


      — Vous avez fait tout ça si vite ? demandai-je, mêlant incrédulité et admiration.


      — Une chose en a entraîné une autre, dit Lucas. Une fois qu'on a compris ce qui se passait, ce n'était pas difficile de faire le lien.


      — Que va-t-il se passer maintenant ? Vous allez attendre ici pour lui tendre une embuscade ? demandai-je à Lucas.


      Une fois de plus, Gregory lança un regard significatif à Lucas. — Il est probablement déjà loin maintenant, dit Lucas. J'aimerais t'emmener voir un médecin, mais...


      — Il n'est pas possible de vous emmener chez un médecin ou à l'hôpital, dit fermement Gregory Fox. Je suis sûr que vous comprenez pourquoi. Nous ne pouvons pas risquer d'avoir à expliquer vos blessures, ce genre de choses.


      — Non, c'est bon, dis-je avec désinvolture, d'un geste de la main. La dernière fois qu'un meurtrier m'a attaquée, j'ai aussi refusé d'aller à l'hôpital.


      La mâchoire de Gregory Fox tomba.
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      — Tout est bien qui finit bien, dit joyeusement Harry Friar.


      — Pas pour la victime, qui se trouve être ton cousin, fit remarquer tante Agnes.


      Le visage de Harry devint écarlate. — Mis à part ça. Au moins, nous savons maintenant que c'était un requin, et qu'il n'a pas été assassiné. C'est une consolation.


      Je croisai le regard de Lucas. Il avait fait un bon travail pour dissimuler la série de meurtres de Scorpius Everyman.


      Nous étions assis dans le jardin derrière le manoir Mugwort, sirotant du Breuvage de Sorcières et mangeant du chocolat. Par nous, j'entends mes tantes, Lucas, Linda et Gregory Fox. Harry Friar était passé et s'était invité, ce qui signifiait que nous devions tous faire attention à ce que nous disions. Je n'avais pas vu Sam Innis depuis ce fameux soir au dîner, mais je ne m'en plaignais pas.


      — Et que fais-tu dans la vie, Greg ? lui demanda Harry.


      Gregory plissa les yeux. — C'est Gregory, et j'ai une société de nettoyage.


      Tante Maude se tenait les côtes et faisait de son mieux pour ne pas rire, et y parvint après qu'Agnes lui eut donné un coup de coude dans les côtes. — Je n'ai pas habituellement cette apparence, dit tante Agnes à Gregory pour la énième fois.


      Gregory se tortilla, mal à l'aise sur son siège, réalisant sans doute que tante Agnes lui faisait du charme. Et bien qu'elle paraisse assez âgée pour être sa grand-mère, pour autant que je sache, il avait peut-être le même âge qu'Agnes, voire plus, étant donné que lui aussi était un vampire. Je savais que les tantes se déguisaient en vieilles dames, plus précisément en vieilles dames qui s'étaient laissées aller, mais c'était la première fois que je voyais tante Agnes le regretter. Cependant, elle pouvait difficilement se révéler sous sa vraie forme, pas avec Harry présent.


      Lucas était toujours abattu, comme il l'était depuis qu'il m'avait récupérée au chalet de plage de Scorpius. Il se blâmait de ne pas avoir réalisé que Scorpius était le coupable depuis le début. Bien sûr, je ne blâmais pas Lucas, mais je pensais qu'il y avait quelque chose qu'il ne me disait pas à propos de mes parents. Dès que Gregory partirait, j'avais l'intention de presser Lucas pour obtenir des informations.


      La nouvelle était arrivée que Scorpius Everyman avait fui le pays. Certes, j'étais heureuse que son plan d'impliquer les loups Shifters comme meurtriers ait été complètement déjoué, mais j'étais contrariée qu'il se soit échappé. Néanmoins, il était maintenant un homme recherché. Je doutais qu'il puisse utiliser cette ruse ailleurs dans le monde, et cela me rassurait.


      Le soleil se couchait, baignant notre petit groupe d'une lueur dorée. Le parfum de l'océan était délicieux, mais la douce brise marine apportait avec elle des moucherons piqueurs, ces minuscules insectes volants qui provoquaient de sévères démangeaisons. N'était-ce pas comme la vie ? De petits tourments quotidiens, comme certains représentants de fournisseurs d'accès Internet et autres, pouvaient gâcher une journée par ailleurs heureuse.


      — Mais seulement si nous les laissons faire, dis-je à voix haute.


      — Qu'as-tu dit, Valkyrie ? demanda tante Agnes.


      Je souris. — J'étais philosophe, d'une manière tout à fait non philosophique.


      — Eh bien, tu as autant de sens qu'un philosophe, dit tante Dorothy avec conviction.


      Tante Agnes rit, que ce soit avec Dorothy ou de Dorothy, je n'en avais aucune idée.


      — Vous savez, ça me rappelle la fin des épisodes d'Arabesque, intervint tante Maude.


      Agnes fronça les sourcils. — Comment ça, Maude ?


      — Nous riions tous, comme ils rient tous à la fin de chaque épisode, après avoir résolu le meurtre.


      Tout le monde, sauf Agnes, rit de bon cœur. Lucas croisa mon regard et sourit, un sourire chargé de promesses pour l'avenir. Je ris aussi tout en chassant quelques moucherons. Ce monde ne serait jamais parfait et parfois carrément effrayant, mais je me disais qu'avec des amis et des êtres chers autour de nous pour prendre soin de nous et nous soutenir, les choses finiraient toujours par s'arranger après tout.
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          Le prochain livre de cette série est :


          Magie des sorcières

        

      


      Depuis son arrivée à Lighthouse Bay, Pepper a affronté un adversaire après l'autre et en est sortie victorieuse. Pourtant, ce qui va se passer maintenant mettra à l'épreuve sa foi en tout et en tous ceux qu'elle pensait connaître.


      Un empoisonneur est en liberté, et Lucas agit étrangement. Un parent n'est pas digne de confiance. Lighthouse Bay est sur le point de livrer quelques secrets. Que va découvrir Pepper ?
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      Morgana Best, auteure de best-seller chez USA Today, a survécu à une enfance dans la campagne australienne marquée par des araignées mortelles et des serpents venimeux. Morgana Best écrit des romans policiers (cozy mystères) et adore inventer de délicieuses nouvelles façons de tuer ses victimes.


      Morgana vit à Brisbane avec Penny, un labrador chocolat, et Lady, un dingo qui a été sauvé.


      Les livres policiers de Morgana sont actuellement disponibles en anglais et en allemand, mais une version française sera disponible cette année.
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